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SU ITE des Hechercbesfur la CATHEDRALE 

de Genève-. 

M O N S I E U R , 

JE croiois vous avoir fufifamment entre*, 
tenu de nôtrç Cathédrale, puis que qa 

été la matière de plufieurs de mes Lettres, 
Il a falu y reveqir plus d'une fois, à caufe da 
l'obfcurité du fujet. Je ne foupçonois pas que 
vous duffiés me demander plus rien làdeiTus. 
Une feule Figure du Fronton du Portail rç{̂  
toit à expliquer. Il me fembloit que. npu$ 
pouvions bien ne nous pas embaralfer de ce 
qu'elle répréfente. Mais vous ne penfés pas 
de ihême. Vous ne voulés pas qu'on laiile 
riea en arriére, & vc îs exigés encore de 
rnoi que je |âche de deviner qui eft} cette? 
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Femme placée fi honorablement à cùtt; du 
Sauveur. On peut en tirer beaucoup de lu
mière, dites vous. Dans les fujets obfcurs 
il faut s'aider de tout, & ne rien négliger. 
Peut-être que cette InconLïe cil quelque Prin-
ceife, qui a fondé nôtre Eglife, & à qui par 
reconoifiance, on a érigé une Statue. Si nojis 
pouvions donc parvenir à {avoir qui elle ctt, 
nous aurions éxa&emcnt la date de cette 
Fondation. 

Votre conféquence paroit jufte, mais la 
dificulté eft de démafqucr cette Dame. Ce
pendant je vai en vôtre faveur faire quelque 
tentative pour découvrir qui elle eft. Je vous 
ai dit, que cette Figure repréfentoit une Fem
me. Après l'avoir examinée -atentivement, 
flous ne pouvons plus en douter. Les traits 
de Ion vifage font d'une perfone de ce Sexe. 
Elle a un Voile fur la tète & qui defeend 
fort bas, mais qui lui laifle le vifage décou
vert , une efpèce de Guimpe fous le menton, 
corne les Réligicufes, un Habit plus long 
<|ue les Figures voifines, & qui defeend juG 
ques fur les fouliers & les couvre en partie* 
au lieu que la Robe du Sauveur, demème 
que celle de SA Pie?Te, ne va qu'à mi-jambe. 
Après nous être bien aflurés de ïon Sèxc, il 
ne s'agiroit plus que favoir fon nom, & c*eft 
ce qui rfeft pas facile. Nous l'avons déjà 

inter-
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interrogée de toutes les manières , Huis avoir 
eu encore aucune Réponiè bien pofitivc. 

La première penfée qui nous cft venue 
dans Pei prit, c'eit que ce pourroit bien être 
la Ste. Vierge placée ainli à la gauche de (6i\ 
Fils. Mais nous avons bien - tôt abandoné 
cette Conjecture,, dès que nous avons fait 
atcntion,quc St. Pierre fcroit auffi à fa droite, 
& placé plus honorablement. On né conçoit 
pas qu'aucun Sculpteur fut capable de faijc. 
une fcmblable bévue. 1 

Ne feroit - ce point Marie Madeleine y ha 
fidèle Compagne du Sauveur? Mais il pa-
roit qu'on a voulu repvéfenter une Dame 
d'un rang diltingue. Sa Robe a de/ort gran
des manches, l'étofe en eft fort fine, ce qu'an 
reconoit aifément à 1/ multitude de plis de 
la draperie, tous fort raproches, tandis que 
l'Habit du Sauveur & celui de St. Pierre ont 
des plis feulement de loin à loin, ce qui défi-
gne une étofe groifiére. Quelques perlbnes 
ont cru entrevoir fur la tète de cette Figure 
quelques reftes d'une Courone, & deux ou 
trois raïons un peu émouflés. D'autres, avec 
plus de vraifemblance, ont jugé que la main 
droite qui cft tombée, devoit avoir tenu un 
Sceptre élevé, & on en aperçoit encore quel
ques traces. A l'égard du bras gauche, qui 
eit bien confervé, j'ai oublié de dire que tette 

A 3 Da* 



t 

<tf Journal Helvétique 

Dame tient de cette main le bout de fbn 
Voile, qu'elle écarte & dont elle femble ba-

" diner. Il femble donc qu'on a voulu répré-
fcnter quelque Princeffe de ce tems - là, qui 
placée à la gauche des autres Figures de 
"Saints, ne Iaifle pas d'ocuper une place fort 
honorable. On fituoit quelquefois de cette 
manière les Fondateurs des Eglifes. 

Cela pofé, la conje&ure tombe fur quel
qu'une des dernières Reines de Bourgogne. 
Ce pourroh être, par exemple, Hermengarde 
femme de BçdoJpbe III. Elle fit plusieurs 
Fondations pieufes. Elle furvécut à fon Mari. 
Ne l'a-t-on point voulu repréfenter pendant 
fon Veuvage ? Peut-être que ç'eft alors que 
nôtre Eglife fut achevée. 

On pourroit* peut-être trouver encore 
mieux dans l'Impératrice Gisèle, Femme de 
Conrad le Sahque, l'Original de la Figure que 
nous cherchons. RapeHés vous, s'il vous 
plait, Monfieur, l'origine de cette PrincefTè. 
Elle étoit Nièce de Rpàolfhe III. dernier Roi 
de Bourgogne. Elle ctoit Fille ftHemnaii Dite 
de Snabe. Sa Mère s'apelloit Gerberge & époit 
Sœur de Rodolphe. Gisèle fut d'abord mariée 
à Ernejt Duc de Suabe. En fécondes Noces à 
Brunon de Saxe, & enfin à Conrad, quifuc-
cèda à Henri IL & eut l'Empire après lui. 

Mr. de Bochat, qui a mieux débrouillé 
qu'au-
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qu'aucun autre PHiftoire fort confufe de*, 
Rois de Bourgogne, nous avertit de ne pas 
confondre cette Impératrice Gisèle, renom
mée dans les Annales de PEmpire , avec £1 
Tante de même nom. Plufieurs Auteurs s:y 
font mépris, & entr'autres celui qui a fait 
des Notes fur PHiftoire de Spon*. _ 

Rodolphe IIL étant mort Pan 1032. Eudes 
Comte de Champagne, Neveu de ce dernier 
Roi de Bourgogne par Berthe fa Mère, Fille 
ainée du Roi Conrad, prétendit ètrePHéri-
tien mais Rodolphe avôit difpofé de fort 
Roïaume en faveur d'Henri Père de Conrad 
le Sahque. Eudes pour fe faire raifon de cette 
injufte préférence, entra dans la Botirgogne 
avec une Armée nombreûfe, fe rendit Maf-
tre des Villes & Châteaux, tandis que Con
rad étoit ocupé ailleurs. L'année fuivante cet 
Empereur fe rendit Maître de tout le Païs , 
vint à Genève, y fut reqû avec 'pompe par 
Uéribert Archevêque de Milan, & les autres 
Seigneurs d'Italie & de Bourgogne, & fut coti-
xoné en cette qualité le 1. Août 1034. I 

Vous voies donc bien,' Moftfteury que 
dans nos recherches, pour découvrir à qtii 
peut apartenir la Figure en queftion, le^apa-
rences femblent fe réunir toutes pour Gisèle, 

A 4 Nîé. 
* Hift. ancienne 4e la Suiflc, T. IL p. 250» Hi$. 4« 

Genève T. I.flrJj. fidit. in 4*°» 
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Nièce Héritière de Bçâolphe, & du chef de 
laquelle Conrad le fauque fou Epoux, tenoitlc 
Roiautne. Corne Héritière & Reine proprie-
taire,elle étoit naturellement chargée de pour
voir à la réparation & à la conftrudion des 
Eglifes. Wippo fon Hiftorien nous done une 
idérfort avantageufe de cette Princefle. Elle 
gouvernent fon Oncle, dit - i l , £$ règloit les 
afaires d'Etat entre lui & fon Epoux. Elle 
pourroit donc être réprefentée fur le Portail 
corne Fondatrice de St. Pierre , ou corne 
ûïant beaucoup contribué à la conftrudion 
de cet Edifice. Si c'eft elle, il faudra alors 
fupofer que la Statue, qui fubfiftoit encore 
en i f 3î- dans la Niche qui eft au deifous 
de l'Aigle Impériale, & que le Peuple igno
rant prenoit pour celle de Charletnagne, au-
roit été celle de l'Empereur Conrad. Cepen
dant on peut faire contre ce fentiment une 
objedion aflez forte. Elle eft tirée du peu dç 
léjour que l'Empereur & fon Epoufe firent à 
Genève. Ils y furent couronés au Mois d'Août, 
& ils étoient déjà en Allemagne en Décembrç. 
31* célébrèrent les Fêtes de Noël à Goslar, & 
dès lors, ni lui* ni llmpcratrice ne revinrent 
plus dans nôtre Ville. 

Il ne farviroit à rien de defeendre plus bas* 
mais peut-être ne ferons nous pas mal de 
yelffouffer four examiner fi nous n'aurions' 
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point lai/Té en arriére quelque Princcfle à qui 
la Figure en queftion pourroit convenir. On 
trouve fur )a fin du Siècle précédent, une 
Parente de Cisèle, aufli. Impératrice & de mê
me qu'elle de la Maifon de Bourgogne, je 
veux parler $ Adélaïde. Elle eft fi fameufe, 
elle a joué un fi grand rôle de fon tems,qu'clle 
ne fauroit vous être entièrement inconûe. Je 
vai vous en rafraichir la mémoire, & m'é-
tendre un peu fur les principales particulari
tés de fa vie. Peut-être y trouverons nous ce 
que nous cherchons. Indépendamment des 
vues que nous avons de reconoitre la Prin-
celfè îculptée fur nôtre Portail, l'Hiftoice 
A'Adélaïde eft des plus intèrelfantes. 

J'ai lu divers Hittoriens qui ont écrit la 
vie de cette Princefle. Odilon ^bé de Cluniy 

qui vivoit de fon tems, quoi qu'un peu plus 
jeune qu'elle, eft PEcrivain que l'on doit 
confulter le premier. Quelques Auteurs, & 
entr'autres Mr. Bafnage^ doutent que cette 
vie atribuée à Odilon, foit bien de lui*. 
Cependant elle cft regardée généralement 
corne fon Ouvrage, & il eft très vraifem-
blable qu'elle Peft éfe&ivement. 

Il débute par un trait que je ne doute point 
que vous ne trouvies un peu Monacal. Il fe 
défie de fon ttile, & il auroit voulu que quel

que 
v * Voici (on édition 4c Cantâu** T. IU. p. 7>-
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que meilleure plume eut écrit la vie de cett& 
illuftre Femme. //faudroitpour cela, dit-il, 
tirer Ciceron des Enfers, ou faire de f cendre du 
Paradis St. Jérôme. Il regarde Adélaïde corne 
une autre Paule, une autre Marcelle, & qui 
auroit demandé'un Hiftorien, un Panégirifte 
tel que le Pérc de l'Eglife qui a dôné la Vie 
de ces Dames célèbres. Après ce préambule 
inodefte il entre en matière. 

Adélaïde étoit Fille de Rodolphe IL Roi de 
Bourgogne. Elle naquit l'an 931. Si elle eut 
de glorieux Ancêtres, elle fut encore au delîus 
de fa naifïàncepar fon mérite perfonel. Pour 
dévcloper l'heureux génie qu'elle montra de 
bone heure j elle fut élevée' avec beaucoup 
de foin. On ne négligea rien de ce qui lui 
pouvoit former l'efprit & le cœur. 

Elle n'avoit que fix ans lors qu'elle perdit 
le Roi fon Pécc. Dix ans après, Conrad fon 
Frère ? Roi de Bourgogne, là maria à Lothau 
re IL Roi d'Italie, qui fut le dernier des 
Princes François qui porta ce titre. Elle ne 
fut qu'environ trois ans avec fon Epoux, qui 
la laiffi Veuve à l'âge de 19. ans. Il mourut 
en Novembre de l'an 950. On crût que 
Berenger IL l'avoit fait empoifbner. 

La Vie Ay Adélaïde fut fort traverfec dans 
la fuite. Dépourvue de tout apui, les Enne
mis de fon Mari lui ôtérent la Coutoue 3 & 

, - ...... . .. l a 
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la chaflerent de fon Palais. Berenger fe fit cou-
roner Roi d'Italie la même année. Adélaïde 
effaia de fe réfugier auprès A'Otton Roi d'AU 
lemagtie, dont elle avoit imploré l'aififtancc; 
mais Berenger la fit arrêter en chemin, & 
jetter dans une étroite prifon. Li elle fe vit 
maltraitée de toutes les manières. 

Voici la caufe de ces mauvais traitemens, 
telle que les Hiftoriens la raportent: Adélais 
étoit un parti fort avantageux. Outre fa 
grande beauté, elle avoit pour dot la Ville 
de Pavie, & quantité de poiTetiïons. Berenger 
fit rechercher cette riche Veuve pour (on Fils 
Adelbert, Mais elle rejetta fièrement cette 
propofition, ne voulant point entrer dans la 
Maifon du Meurtrier de fon Epoux. Sur Ton 
refus opiniâtre, il ntiîîéga dans Petvie. Il fe 
rendit Maître de la Place & de la Princeife, 
qu'il envoia prifoniére dans le Château de 
Garde, duquel le Lac voilin a pris fon nom, 
ne lui laiiîant pour toute compagne qu'une 
de les Servantes , & un Prêtre pour lui dire 
la MeiTe. 

Dans cette Prifon elle efllua les traijtemens 
les plus indignes. On en peut jugef par ce 
trait-ci. Villa Femme de Berenger vint dire 
un jour à la PrinccfTc prifoniére, qu'il faloit 
ou qu'elle époufàt Adelbert, ou qu'elle fe ré-
folut à mourir d'une manière cruelle. Ai<mt 

: m . . * per-
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pcrfifté courageufement dans fon refus, VtU*, 
entra en fureur, & fe laiflli aller aux der
niers emportement Elle fe jetta fur Adelaïs 
avec une efpèce de rage. Elle la chargcoit de 
coups, lui arrachoit les Cheveux, & la fou-
loit aux piez. On auroit peine à croire ces 
violences, fi Odîlou qui les raporte, ne nous 
afliuoit qu'il les tient de la propre bouche 
à'Adélais. Mais le traitement le plus infarae 
e'eft ce que raporte Afézerai dans fa grande 
Hiftoire. Il dit que Berenger trouvant fa Cap
tive opofee à toutes (es volontés, en vint 
jufqu'à la violer brutalement. Conte il ètoit 
fort dijfoluy dit cet Hiftorien, il arrache délie 
par force ce qu'elle rfavoit pas voulu porter en 
mariage à fon Fils *. 

Adélais s'arracha à ces violences par la fuite. 
Elle trouva le fecret de s'évader avec fa Ser
vante & fon Prêtre. Elle fe retira auprès 
à'Adelard Evèque de Reggio, marchant feu
lement de nuit, & le jour fe cachant dans 
des bois, tandis que fon Prêtre alloit dans 
les prochains Villages, lui chercher de quoi 
vivre. 

Odikn y que je confulte toujours préféra-
blement à tout autre, dit, qvfAJélaïs fuianc 
dans une nuit fort obfcure, fans conoitre les 
chemins, tomba dans un Etang, où elle de

meura 
• Hift. 4* Me*cui, T. L p. 6S& fol 
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meura embourbée pins d'un jour & d'une 
nuit, fans avoir rien à manger. Un Pécheur 
vint à la fin fort heureuibment avec ù Barque 
& la retira du limon, elle & fa Compagne, 
leur aluma du feu, &fit griller un peu dd 
Poiffon qu'il leur dona à mnnger. 

Je ne iài fi je dois fuprimer une circonk 
tance de la fuite d'Adélats, que je trouve en* 
core dans YHijloire de France de Mézerau 
Après avoir parié du bon Prêtre qui l'avoit 
afliftée dans ù piifon & qui s'étoit évadé 
avec elle, voici ce qu'il ajoute j On conte qu'un 
autre Prêtre plus emporté que celui-là, taïont 
rencontrée par le chemin, exigea qrielle aban» 
douât au moins fa Suivante À fa patjlon ; au
trement qtCil iroit la découvrir à Berenger, 
Ç§ que la Princejfe obéit À la néce/fté, $j? ÙL 
Suivante à fa MaitreJJe. Que dites «vous > 
Monjicttr, de l'Anecdote ? 

Adélaïde avoit imploré la protection d'G*-
ton. Ce Prince règnoit avec beaucoup de 
gloire depuis quinze ans en Allemagne, lofe 
qu'il reçût l'Envoie de la Reine, qui le con
jurait d'acourir à fon fecours contre le Tirait 
Berenger. Ottôn habile Corne il l'étoit > Vfc 
bien-tôt les fuites avantageufes que cette en
treprise pourroit avoir pour Ci gloire &£our 
ion intérêt. Il envoïa d'abord un Détacha
i e n t qui arriva fort à jropos p*u* mèttrfe 
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la Princeflê fugitive dans la Citadelle tïe Ca*> 
ntife chez Athon, Marquis de Tofcane, & qui 
ctoit de fes Parens. 

Berenger vint Pafliéger dans cette Forte-
refle > mais Otton defcendit inccâhmmenc en 
Lombardie, avec une puiilàntc Armée. Le Tin 
ran qui n'avoit pas de quoi lui répondre, 
au feul bruit de cette marche, leva le Siéga 
& fe retira» Otton aiant eu le bonheur de 
délivrer la Reine, même fans tirer l'Epée, 
i'époufa en fécondes Noces t corne aparçm-
jnent ils en ctoiçnt convenus. Après avoir 
pris £aui&9 où il fit entrer en triomphe Cx, 
nouvelle Epoufe corne Reine d'Italie, il la 
conduifit» encore lui même en Allemagne , 
où elle fat reçue par 4:out avec beaucoup de 
magnificence, erj qualité de Reine, de Ger* 
manie* Les Peuples virent arriver avec joie 
cette nouvelle Reine, déjà prévenus d'eftime 
.pour ion mérite. La bonté avec laquelle elle 
traita fes nouveaux.Sujets leur fit bientôt 
joindrç l'amour à l'eftime. 

En 9 f 5. elle eut un Fils, qui porta auffi le 
•nom à'Otton. Ce jeune Prince n'avoit enco
re que fept ans, lors qiffi le Roi Otton ion 
Père le fit couroner a Aix la Chapelle, 

Otton l partit enfuite pour l'Italie, pour 
délivrer, une bone £ois ce Païs là des vexa* 
4<W£;d$ Uertnger ^ & jl fyt couroné Empe

reur 
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reur .d'Occident l'an 962. Pendant fon ab-
fence, Adélaïde déclarée Impératrice, fit aA-
mirer fa fageflè & fon habileté. Ainfî cette 
Princeffe, après avoir été la Femme d'un 
Roi fans autorité, je parle de Lothaire fou 
premier Mari, devint puifiante Reine des 
deux Roiaumes d'Italie & de Germaniç,& fe 
vit enfin Impératrice. 

En 967. Otton fi. âgé de douze Ans, fut 
apellé à Rgme, où étoit ion Père, & fut cou-
roné Empereur par le Pape Jean XIII. On 
lui &tépouÏGï: Théophatiie, Fille de l'Empereur 
de Conjiantinople , qui fut couronce Impéra* 
trïce par le même Pape l'an 970. 

Trois ans après Adélaïde t perdit Otton L 
fon Mari, qui mourut en Allemagne. Son 
Hiftorien dit, qu'alors elle auroit bien voulu 
fe jetter dans la.dévotion, & vivre dans la -
retraite. Mais Otton IL après la mort de fon 
Père, fe trouva chargé de quantité d'afaires 
épineufes, où il eut befpin des confeils & 
de Pafliftance à*Adélaïde. Elle fe vit donc 
obligée, malgré elle, d'aider fan Fils, & de 
rentrer dans le Vaiflean que ce Prince peu 
expepmenté, n'étoit pas en état de gouver
ner pendant cette eipèce de tempête. 

L'Empereur Otton II. avoit toujours pour 
fa Mère les égards d'un bon Fils. Mais quel
ques Courtifaus lui gâtèrent Fefprit j & lui 

ihil» 
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infirmèrent, qu'il ctoit indigne de lui d'obéir 
à une Femme. Adélaïde ne jugeant pas qu'elle 
dut foufrir plus long-tems les mauvais pro
cédés dé ceux. qui s'etoient emparés de l'ef-
prit de fou Fils, prit le parti de fe retirer 
auprès de fon Frère Conrad Roi de Bourgogne, 
tantôt à Lion, tantôt à Vienne, qui dans ce 
tems là étoit le Siège de ces Princes. 

L'Empereur ibn Fils ne tarda pas à reco-
noitre ce qu'il perdoit à Péloignement d'A
délaïde. Peu de tems après il envoïa des Am-
baffadeurs au Roi de Boiogogne fon Oncle, 
pour le prier de faire {h paix avec elle, con
jointement avec l'Abé de Cluni, qui fut 
chargé de la conduire à Pavic,nn fon Fils de-
Voit l'aller atendre, pour achever la réconci
liation. Conrad lui même voulut être du 
Voiage. On fe rendit inceflamment dans 
cette Ville, -où l'Empereur reçût cette Prin-
cefle avec tout le refpecl qu'un Fils doit à 
une Mère de ce mérite. Après cette récon
ciliation folennelle il demeura très étroite
ment uni avec elle jiifqu'à fa Mort, qui ar
riva à Rome, en Décembre 983. 
»•• Otton III. fon Fils fut couroné Empereur 
quelques Semaines après, à Aix la Chapelle. 
Adélaïde l'auroit aflifté volontiers de fes Con
seils , qui lui étoient fort néceuaires dans une 
fi grande jeuneffe. Mais elle y trouva de l'ô-

pofition 
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uo/W direBes, avec pouvoir de foàtenir leut 
^démarche par des Tt'oupes, au cas que l'es exs-
wortatiojis qui feraient mifes en ufage préalable*-
tuent, tfeàjfnit pas le fhccès defiré. Tout étant 
"arrangé fur ce plan % un Secrétaire du Mtorgra* 
v? iPAh(pach, acàmpagni d'un Notaire @ dk 
Témoins, fe rendit le 22: Mai dei-nier, k 
Schillingsfùrth, lieu de la réfidence du Frinct 
de Hohenlohe- Waldcnbourg. Il lia rntitHa là 
réfqlution dk *C<nps EVangeli^ue, ê? lui pré* 
fenta une Lettre dtt Margrave, en exhortant 
"ce Prince à faire exécuter dejbn propre tfioiv» 
vérifient les 2. points dont on le requérait, S? 

'îtdfaifant conàitre, que fi le rétablijfèment dtt 
Confijtoire â'Oefmngen & du Pafteur Yeleînp 

ïiétait pas éfechié dans io. jours, la Comijfîon 
fe)-ait nfage du pouvoir qui lui était déféré. La 
Wtême intimation futfaite à la agence de Wal-
tienbourg. Le Prince de Hohenlohe syexcufh 
furfon âge avancé & fur ce qtCH fie fe mèfab 
jplm iïafaires > de recevoir la Lettre du Mar~ 
.grave *f Anfpach. Là Régence s'en excufapa* 
reiUement, &fit fûvoir, par écrit <> au Mar
grave, qxieïene Yeconoiffoit iïùtâre Comijfîoji 
'légale dans le cas dont il ?agiJfoit, que téûe qui 
ferait déléguée par PEmperetfr. Le terme de 
10. jours aïant expiré le 2. Juin, là Comijfîon 
entra dans Schillingsforth , foutenue de prés 
bar un Détachement des î)-oupes fa Çerch. 
* % te 
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Le Prince de Hohenlohe, plus quyi)3ogénairf9 

qtùtafa rtfidence, &Jh retira à .Waldeubourg* 
En méwe-tems que les mefures dont on vient de 
parler furent dû'igées eut point de km' exécution* 
te Corps Evaagchque en informa l Empereur, 
par mie Lettre figuee au nom des, Eh&ews de 

; Saxe, de Brandebourg & </'Hat*over, antfi 
qu'au nom de 37» tant Princes que Comtes §# 
autres Etats immédiats de ly Empire.. Cette Let
tre eji trés-beUe, motivée avec fores, pleine de 
refpeiï env&s le Chef de l'Empire, meus coiituë 
dans des t&mes qui marquent ,k d&etmtettiQtt 
vu eji le Corps Evangélique, de fefervir de 
toutes les vçits que les Canjiitntmis dePEwpiïe 
admettent, pourJmtemV les droits des .PrinM 
& Etats, atachez, à cette Comwtion, & pour 
repouffer Msmetntes que fonwiuhtàtfrptmper. 
Les Princes & Etats Catholiques,* Romains 
yioïti pas-montré moins d'aèlivité dans,cette 
afaire s & avant que la Comijfîon fefut rendue 
À SchiHingsRirth, les Princes de Hohealofoe JH«. 
gèrent à propos ,fur ^intimation qui leur ûrvoit 
été faite y tPacb'ejjer une Lettre à la Diète géné
rale de P Empire, pourfe plaindre de la rèfùhi* 
tion du Co>^Evangelique> atxquaHÊ dette dé
marche dans le fonds & dans la forme, la dè^ 
nonçant corne une entreprife contraire aux droits 
du Chef de P Empire & aux Confiitutions au 
C&rps Germanique, $£prétendant ne pouvoir 

.XHvifager les fuites îk ce procédé que corne cm 



fables iïintèrejfhr un jour tes Evangeliques 
éiix-mêmes ; foutentât atiffi que la Comijflm 
d'exécution rt&vOttpÀ être déférât, parce qu'il 
y avait une ré&tfiôn &cm dée par f Empereur , 
& qaè doits m cas de cette stature, la Yivu 
fton etftpechoit ytéctffcuremtnt téxîcutiùn. Tôt» J 

hs EkBeurs f$ PrwcM Pmteftan£/fc P Empiré 
hvotentfait aritfe commît dans'cette afairey £# 
hoient convenus des fecours âé Trùidpes quhli 
feraient iluèrcher en cas de fiécefjké. 
- Les Prtnccs dé Hohenkée le rendirent auflï 
$ fiiétoftè le Mois pafle, pour foHciter l'Em
pereur d'e^pècher les Voies d'Exécution. 
En conféqucnce S. M. L écrivit au Margrave 
&Anji>acb le 2t. Juin, pour l'engager à foC 
pendre l'exécution : Elle lui marquoit qu'EUe 
avoit doné ordre au Çoilfeil Àulîque d'éxa* 
ïniner tous les Griefs de Religion, & qu*Elle 
pronônceroit inceflatartient fuir leur tedreflk 
inent, fané autuhe acception & conformé* 
meitt au Ttait&de Paix & àiix Loix del'Em* 
pire relatives à la Religion, '& que le Juge
ment feroit nti$ eii exécution fans aiteun 
délai. 

On a apris depuis, dpxe lès dériiatches pour 
terminet cette Afaite à l'amiable, paroitfbient 
devoir être fim ies d'uil heureihc iiiccès ,• La 
feomunion Evangélique aiant déjà eu la fa* 
tisfadion de voir rétablir le Confiftoire 

B 3 \ à'Oehrifu t 
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. &Oelmngen, demènie que les Paileurs Teleinf 

lUnapp & Meyer. 
Le Cercle du Haut Rhin, aflemblé en: 

Diette arFrancfort, depuis le 28.d'Avril palTc> 
élût le 3. Juillet unanimement* S. A. S. le 
Landgrave régnant de Hejfè- Darmjiâdt, en* 
qualité de Colonel du Cercle du Haut-Rhini 
Charge très importante, qui vaquoit depuis 
1739. Les éminentes qualités de,ce Prince, 
Jointes aux grands fervices qu'il a *endu à' 
f Empire, & particulièrement au Cercle, 011% 
réuni tous les Sufrages en fa faveur* 

P E T I T E - R U S S I E . 

GL U C K O W . L'Election du Comte 
Cyrille-Aleximitz Ràfou^ofski, Prcfk 

dent de l'Académie Impériale des Sciences \ 
à Petersbourg, pour être Grand Général de la 
noilibreufè & belliqueufe Nation des Cofct-
ques de t Ukraine , ou Petite- B$ijjley à été 
acompagnée de circonftances très remar
quables. Elles peuvent fervir à doner une 
jufte idée de cette Nation, Tune de'celles qui 
fournit à l'Impératrice de Toutes-les-Rp(fîes9 

les moiens les plus éfe&ifs de mettre en cam
pagne de nombreufes & formidables Armées. 

Le Comte de Henricojf, Général-Majot 
'& Chevalier de l'Ordre de St. Alexandre-
nommé Miniftre Plénipotentiaire de l'Im
pératrice pour cette éleaion, étant parti de 
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fctcrfbowgj, an Mois de, Janvier dernier,, 
avec les Commiiïaires dont il devoit être 
acompagnéchuts fa Coirrilïicn, il fut reçu, 
à fou arriy.ce,fur les Frontières de Ia,Pf-
titc-RuJïc, par Quelques uns des Généraux 
du Pais &. des principales Pcrf»nes de la 
Koblcife, qui le complimentèrent, & le con-
duifirent, avec uncefeorte de 600. Cofiques* 
jufqu'à Ghtckow. A ion entrée dans la Avil
ie , il y fu/juué par une décharge générale de 
J'Artillerie, \\ trouva le Régiment qui v eft 
en garnifon, range fur 2. lignes jufcju'à l'Hô
tel préparé pour ion logement. Dès le len
demain, on'expédia des Lettres circulaires 
pour anoncer fou'arrivée, &. pour convo-~ 
911er l'Etat Eçléiiaftique , Militaire & Ci-
yJXy à feraffembler ici, le 23. du I\fois de 
Février, afin d'y procéder a la libre élection, 
d'un Grand-Général. On éleva enfuitc dans 
le grand Marché, près d'une Eglife qui eu 

-' jçft voilîne , une Eftradc garnie d'écarlate , 
fur laquelle on montoit par 4. degrés, & qui 
étoit environée d'une Gallerie à 4. rangs, 
pratiquée de manière que les rangs s'éle-
voient en pente-douce les uns au deffus des 
autres. Le 23. à 6. heures du matin, le Gé
néral Afflua , aïant fa Hache d'argent, ou 
marque de Coruandément, à la main, entra 

' dans Clackm > nùvi des Régi mens de Ca-
B 3 va!". 

http://arriy.ce
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Valérie qui aVoient reçu ordre de venir can-, 
tonerdans les X îtlagçs voillrn, & qui y de^ 
meurérent jùfqu'au (ign.al qu'ils reçurent 
par un coup de canon, de fe rendre dans ta 
Ville. Ils y entrèrent avec leurs Etendarts 
deploïez, au fort de leurs Inftrumens, & 
fff joignirent àlaGarnifbn, avec laquelle ils 
iormérent un cercle, dans le milieu duquel 
l'Éftrade & l'Eglïfe étoienjt ren&rmez. À-
près que la Nobleffe & les, Towqrzirzes cîc 
Bundzouccmy , qui en font partie , fe furent 
raflemblez dans le Logement du Miniftre 
Plénipotentiaire , & que* l'Archevêque de 
Kiovie , avec le Clergé , fe fût rendu à l'É-
glife, au fon des Cloches, on porta, en cé
rémonie, fur l'Eftrade, les marques de la Di-
gnité de Grand-Général, favoir le grand -
Etcndart, le Bâton de Comandement, gar
ni dp pierreries, le grand Sceau à'Ukraine, 
& le Petit-Etçndart, nommé Prapir. Elles 
étoient portées les unes à la main, les.au,-
très fur, des Carreaux pu Couffins de velours 
cramoifi a franges, d'or , par des Towgrzir-
sop ou Nobles du Païs, acompagricz de 
p'ufieurs de leur,sGénéraux, & Chefs dç la 
ÎSIoblefTe, ainfi que du Général Pijfar, Grand 
Chancelier d: Ukraine , aïant à fa fuite tous 
les Ofjciers de la Ch4mcellerie Militaire. 
Ee tout étoit précédé d'un Carofle atcle de 
è.'Chevaux, Jtam lequel étoit le Secrétaire 

j 

I ' 
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du Comte Heuricoff, portant furfes 2. vcmm 
im Baiîin d'argent, couvert d'une pièce de 
velours cramoifi , fur Jaquellç ciment les 
Lettres Patentes dé" l'Impératrice, pour pm-
çéder à l'Election en toute liberté, & tuivant 
les ufages anciennement établis. La mar
che étoit fermée* par le Caroffc à <?. Cho-
vaux du Miniftrc Plénipotentiaire, & envi-
roné par une Troupe de- Cofaques, au lieu 
qu*il y avoit 12. grenadiers qui entouroient 
le Caroile du Secrétaire, lequel étoit précé
dé de 24. Cofaqim, avec la Mulique militaire. 
Cette Mufique jointe aux fanfares des Trom
pettes & des Hautbois, fe fit entendre pen
dant la marche, jufqu'à l'inftant ou les mar
ques de la Dignité furent pofées deffus la 
Table qui étoit liir l'Eftrade. *Le Comte de 
Henritojf, y étant monté avec ion Secrétai
r e , fiit fuivi par le Clergé, en Habits ponti
ficaux* parles Généraux, pat les ^Towcrr-
zirze$, ou Gentilshomes du Pai£ & par les 
Chefs des Régi mens, ainfi que par les OfU 
ciers de la Chancellerie -.Militaire, chaque 
rang dans la Gallerie qui lui étoit deftînée* 
Près de la Table fe tenoit un Ecléfiaftique 
devant un Encenlbir , où brûloit de l'en
cens. Le Secrétaire aïant feit, à, haute 
voix, la le&ure des Lettres - Patentes de 

x lHropératricç, le Comte de Henricoff de-
R 4. maiida^ 

( 
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jnanda, en premier; lieu, au Clergé , & en-
fuite aux Seigneurs temporels , aux Militai
res & aux Gentil snomeç : Qui ils defir oient , 
en vertu de la gracieufe fermiijion de S. M. 
Img. délire pour leur Grand-Général. Tous 
d'une voix unanime s'écrièrent : Nous défi-
tons Son Excellence le Comte Cyrille Alexie-
rritz Rafoumofski. Il ejl digne d'être notre 
Grand-Général. L'Arctavèqne de Kiovie & 
Vun des Généraux défignez par le nom de 
Starfchiw aïant fait Leurs remerciemens, & 
témoigné leur fetisfadtion de ce choix, les. 
Lettres-Patentes & les marquea de. la Digni
té de Grand Gçnéral furent portées dans 
l'Eglifefur urçe Table placée devant l'AuteL 
Elles y demeurèrent jufqu'après le Te-Deum, 
qui fut chanté par laMufique, au bruit d'une 
décharge générale de l'ArtiJIeriç & de la 
Moufquetterie ,• ce qui étant foit, elles fo
rent raportées dans le Logement au Comte 
Hevrhojf, afin d'y refter en dépôt jafqnau 
tems où lé nouveau Grand - Général fe fera 
rendu en Ukraine, pour y prendre poireJîïoji 
de fe Dignité. La cérémonie étaijtt termi
née le Miniftre Plénipotent. dona un Repas 
des plus fplendides aux principaux duCler-
gé,- ainfï qu'aux Généraux & aux Dames les, 
plus diftinguées des Maifons nobles' de la 
Petlfe-Rujjiz. Il fut fervi à pluficurs Tables, 

vaxec une égale profulkm & magnificence. 



JLesfautes furencbûes aux.Cibves du Canon 
& de la Moufquetterie. On diftribua aux 
Troupes, 12. Banques d'«au de Vie > pourfe 
réjouir & prendre part à la fatisfadion que 
caufoit cet événement. A Fifliie du Repas ^ 
le Grand Chancelier remiç au Mintftre Plé
nipotentiaire un préfeut de dixWilIc Roubles, 
& un de 3. mille pour fa fuite. Tous les Colo
nels & les Gentilshomes Towetrzirzes lui 
firent ayfli des préfens, confiftants en de 
prés beaux Chevaux àc felte & des CheVaux 
d'atelage. 

Pour pouvoir fe former une jufte idée de 
la Dignité da Grand-Général de P Ukraine 9 

ou Petite-Rulfîe y ileft néceflaire de s'en faire 
une du Pais même. La Petite - J{uflîe cft 
compoiée de 10. Provinces, défignées fous 
le nom de Gapitabieries. Elles ne font pas 
toutes également confidérables. Il*y en a 
qui contiennent jufqu'à 30. mille Çofaquts 
armez, kes moindres font de 10. mille. Ces 
Cofaques forment des Corps enrégimentez, 
divifez en Compagnies, dont quelques unes 
Yont jufqu'à mille Homes. Chique, Corps: 
a fes Oficiers, là Mufique, fes Drapeaux & 
fes Etendarts,. Ces Corps font toujours 
complets, & prêts en tout tems de marcher 
au premier ordre. La Petite - Rujjie eft Ci 
peuplée, que les Bourgeois 5c les Pai&ns ne 
fofit point compris dans ce dénombrement, 



26 & Nouvellifie Suffi 
& forment un Ordre à part. Corne la Df-. 
gnité Militaire eft fort honorée eh Ukraine ̂  
elle y va pçefque de pai* avec h NobleflK 
Le Bourgeois & le Paifan y tiennent le ders 
nier rang. L'un & Pautre peuvent afjpircr à 
Fétat Militaire , qui eft hérédîtairq dans les, 
Familles : Mais celui, qui y eft une fois en
gage, ne peut, fans fc dégrader, defeendreà 
Pétat de Bourgeois, ou à celui de Paifan. 
Le nouveau Grand- Général eft atçndu ici 
avec impatience, acompngné de h Dépu-
^atioii qui eft allée lui préfeltfcr le Diplôme,, 
& l'inviter a fè rendre aux vœux de la Na
tion. On travaille, avec une extrême dili
gence , à achever te Palais deftiné pour fon 
logemenf. Ce fera un vafte & fiiperbe Edifi
ce ,#bati dans le derniergout moderne. L'an
cien Palais, qui étoit afc&é pow le logement 
ordinaire des Attermm % ou Grands - Géné
raux , a été entièrement réduit en cendres* 
dans Tenibrafement que l'on eue iei l'année 
dernière. UUfaaim, ou Petite-H&JJîe , eft 
un Paispoutfvftde beaucoup d'avantages na
turels. Il n'y manque qu'une certaine cul
ture d'efprit & (te talens. On a lieu de fe 
la promettre du choixs que la Nation vient 
de faire, & il y a fujet cPefpérer, que Mgr. 
le Comte de R^afoiimôfski y amènera à,fa fuite, 
les Sciences & les Arts. • 

IRAN-
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F R A N C E . 

PARIS. Le 20. du Mois dernier, le Marw 
quis der PignateÙi, Arnbaifàdeur du Roi 

d'Efpague en cette Cour, prêta Serment pour 
la Change de Gentilhome ordinaire de la 
Chambre du Roi fon Maitre, entre les mains 
du Duc de Villars, Grand d'Efpagne & Che
valier de la Toifon d*Or, nomme à cet éfçc 
par une Comiilion particulière de S. M. Cath. 
Ce Seigneur lui remit la Clç d*Or, qui eft 
la marque de fa nouvelle Dignité. 

La Duchcfle de Penthièvre acoucha d'un 
Fils le 32. du paffé, qui fu£ nommé au 
Batème, Comte de Quimgamp. -

Le 25. le célèbre Mr. de Voltatre partit 
d'ici pojtf fè tendre à Berlin, où il va faire 
fa Cour au Roi de Prujfe. Il porte à S. M. 
nombre d*Grivrages* de fa compofîtion, & 
entr'autifes, la Tragédie de Route fauvée, qui 

- fera jouée à PotzJam. 
JLe 29. le Duc de Luxembourg, Pair de 

France, Chevalier des Ordres du Roi, Lieu
tenant Général des Armées de S. M. & Gou
verneur de Normandie y époufa en fécondes 
Nôcfes, Madeleine Angélique db Neuville Viïïe-
roi, Veuve de Jofept) Marie Duc de Boujlerf, 
Pair de France, Lieutenant Général des Ar
mées du Roi, Gouverneur de Flayidre's, de 
Hainault & des Villes & Citadelle de Lille, 
Ç&uidr-ltoilli $ Gouverneur héréditaire de 
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Beauvait & du Beàuvoïfis, mon à Gènes le $. 
Juillet 1747' 

On reçût Avis y dans leç, camenceraens de 
ce Mois, que le Maïqujs de Cayùt*, Gou^ 
verneur & Lieutenant Général pour S, M. 
des Islesjmts le Vtt&, était mort à, la AfarJini* 
que le 12. Mai, âgé de 5.2. Ans, Le Comtp* 
&.jilbemm}le, Ambaflàdeur de S. M. B. a d'a
bord dépêché un Courier à Hanover,,.povn; 
poiter au Rôi $ Angleterre, k nouvelle de 
cette mort, qui retardera vsai&mblablertieflÇ, 
encore l'évacuation des IsicsJ de Tabago & 
de Ste. Lttcie. ' 

On, continue d'écrite avec beaucoup de 
vivacité au fojet du Vingtième fiir Jas Bienk 
Ecléfiaftiques. Il1 parût entr'autres le 8- dé. 
ce Mois une Brochure intitulçq, La Voix du 
Sage & MFeiipk? à Amfier,Aam chez Is Sincère. 
Cet Ouvrage, qui paroit avoir été fait dans, 
la crainte qu,c le Roi n'acoede au Clergé la 
grâce d'ècre r-eçû à.l'Abojien)eiK de cet Im* 
pôt^ elè fba bien écrit & a été reçu avec em* 
prefiement du Public. Il s'en eft fait jufques 
à 4. Editions, & ce n'eft qUç long-tems après 
qu'on y a ciifinripondu > mais cette Réponfc, 
quoique* très meftirée & partant d'une bone 
Plume, n'a point fait changerle premier Ju
gement du Publia * 

Le *o. de ce Mois Madame laDuchefTe de 
Chartres acouchu 2 St* Cjoud^ trcsjhcurcuic-
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ment d'une PrinceiTe. Le Roi a décidé quelle 
feroit apeliée Mademoifelle. Le Maréchal Duc 
de Nouilles & M. Joly de Flemy, ancien Pro
cureur Général, ont aflîfté à fes Couches , 
corne Comifïiires du Roi. 

La Maïquife de Clcrwont, Mère du Mar
quis de Clermont Gcllerande, Chevalier des 
Ordres du Roi & Lieutenant Général de fes 
^rmées, mourut le no. Agée de 9 ï. Ans. 

François Dut cFHanourt , Pair & Maréchal 
de France, Chevalier des Ordres du Roi, 
Capitaine des Gardes dit Corps &c. mourut 
le 11. & qrdqucs jours après, te Comté 
A'Ànmale, Lieutenant Général des Armées 
du Roi, Gamandeur de l'Ordre Roial & 
Militaire de St. Louis, & Gouverneur dyAr* 
Vas, décéda pareillement. 

La Compagnie des Gardes du Corps va
cante par la mort du Duc tfHarrturt, paflfe 
au Duc de Luxmnbourg, au moien d'un Bre
vet de retenue de Qnq cent mille Livres, ail 
profit de la Veuve. Le Gbuvernement de 
Sedan, vacant par la même mort, a été dd-
iié au Comte de Éeuvron, Lieutenant Gérié* 
rai, Beau-Frére du Duc â'Harcourt. 

Le 19, la Reine, Mgr. le Dauphin & 
Mesdames de France, revinrent de Çompiéghé 
àVerfailles & S. M. s'y rendit de même le a i . 
I k trouvèrent Madame la Dauphiile foré biea 
portante pour fon état* Oïl âtcïid impatiêrfi* 
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ment les Couches ae cettp Princeflè, "qui doi
vent arriver au ccmiefaccment du Mois pro
chain. Si les Vœux de tout le Rôiaume pour 
la NaiflTanoé d?uri Duc de Bmrgogne fiant 
exaucés, rien n'égalera les réjouiSkices qui 
fe feront à cette ocafion. On fait jtout cela 
de grands préparatifs. 

G R A N Û E - B R E T A G ^ E . 
t O N D R E S. Le jeune Prince ; dont la 

PrincefTe de Galles acoucha dan& les c<J-
menceinens de Juin, fût batiïé le 28- du 
même Mois par l'Evèque d'Oxford* Il reçût 
les noms de Fredêruh Gmttmmie» Les ParauTs 
& la Marainfe furent le Prince Çeftgfr & la 
îrinceffe Augujte, Fils & tille du frince de 
Galles7 & le Piince de Saxe Gotha, Frère de 
là Princeflè de Galles, qui fat répréfenté 
bar le Lord Nortb & GuilforA Le g. de ce 
Mois y le Corps de Ville alla préfenter en 
grand Cortège PAdi efle de félicitation aii 
Prince & à la PrincefTe de Galles fur cette 
heureufe NaifTance. L. À, R. les reçurent 
avec beaucoup de bonté, & firent à leur 
Adrefle Une Réponfe fort obligeante. 

Suivant les Relations de la NouvelleEcqffe, 
on acheva dès le Mois d'Avril dernier, d'y 
çonftauire la Viltç de HâBifaxy félon le Plan 
Çui en avoit été drefle, & on a travaillé de-
puis à* l'agrandir & àl'embélir par des Edi
fices publics & des Mai&fls régulières. Uii 
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grand nombre àt peifomsde dtfërefis états 
continuent ii fe rendre dans cette nouvelle 

v 'Colonie, & \è Gouvernement y envoie queïv 
ques Lcléfiaftiques, de ntemte que dès Méde
cins & des Chirurgiens. 

Le Duc faVumberlanâ^ qui fe plaît à 
récompenfer l'Héroifme en quelque gente 
qu'il fe trouve, h fait dohet une penfion de 
30. L. St a tine Femme, nommée Anne 
SneB) native.de WovUfiet > qui fous llïabit 
d'IIumô a fervi eh qualité de Soldat aux In
des 0\<t>htaks^ fous le nom de Jaques Grcty. 

JCçtte ïemme a dôné de grandes marques de 
b̂ravoure * au Siège dé Portdïtheri, où elle re

çut jufqiies à 12. Bleflures. Elle tenta de fe 
guérir elle meule, mais inutilement > et qui 
l'empêcha de dérobef plus long-tems la ço-
nokïance de fon Sexe. Uhe paffion tiolenje 
tju*elle avoit conques pour un Soldat dtf Régi* 
toent de Marine de Ftafer, Pavoit portée à 
s'y engager elle nlëme corne Soldat, afin d'a
voir la fatisfafftiôn de fuiVre"fon Àrtiant Ce 

1 Soldat étant mort, {Kindantle trajet, Amie 
Sneïï continua à fervir jufqties au téms où elle 
fût obligée de l'énoncer1 à fon déguifement 

Trois cent familles de laComunion des 
Fr éresMbmvetyétàût vemtës s'établir kChelfect 
près decetteCapitale,on leur a affigné une cer-
taine4tendûe de Terrain, powr bâtir & établir 
telles Maaufoct qu'elles jugttf ont à propos. 



32 te Noaveltifte Suffi 
P A I S-B A S. 

ï À HAIE. Le 2. de ce Mois, lW célébra 
à Endegeejl, Château fituéprès deLeide, 

le Mariage du Comte Maurice Caftînir,ComtG 
iregnantde Bentheim-Tecblenbourg, Limbourg 
& B&eda, avec la Comtefle Amélie + Ifabellc 
Sidonie de Batfhcim-Steinfôrt. 

Le Général De Brojfe, Envoïc Extraordi
naire & Miniftre Plénipotentiaire du Roi de 
Pologne, Ele&eur dç Saxe, mourut en cette 
Ville le 7. de ce Mois dans la 85- Année de 
Ton Age. Son Corps fut enfeveli le 1f. dans 
ht grande Eglife > avec une pompe propoc-
tionée à là Dignité du Cara&ère dont il étoit 
revêtu auprès de cette République, & à l'efti-
me diftinguée qu'il s'étoit conciliée générale-
tnent dans ce Pais. 

Mr. de Vereljl y nommé Miniftre Pléni
potentiaire des E. G. auprès du Roi de Sar-
daigne & des principales Puiflànces d'Italie, 
partit d'ici le ie.de ce Mois. Ce Seigneur s'ar
rêtera en Zélaiide poijr y prendre congé des 
Etats de cette Province dont il eft Député, & 
il continuera enfuke fa route par la France. 

On lève la Taxe provifionelle vec beaucoup à rttCt'u 
tude , 6c Ton y contraindra Ui Réniteiirs pat la force. 41 A 
été enjoint aox Étrangers, <joi corne tels (t font établis ici, 
de prendre la qualité de Bourgeois , & depaicr chacun i l* 
florins par An. Outre le petit bénéfice qoi en revient • on 
lîcprOpôfe en rtièrae *em» d'ctnpcahci que le» Bourgeoi* 
des autre* ville* de Hollande ne viennent fe domicilies 1 
latoair. . 

http://ie.de


Juillet r7Ç0k 33 
Et fa rare ca$keït*7 ' ' ( 

Mxtpliquavt U'VwAifeits des LomguesûrangïreSï 
^ Avec^legance^ ckarié. * 
:• * Ntm m mïntra>tMilité. > 

tes heaup Efprits, de tam tes Agt% 
J * •&»# imwoiftelvfar fes travaux * , 

jEr />o/#- devenir Iturs Rivaux , 
ujfoti* frofiams* Se fis Qawàgïs. 
Sà;.-\ . . , 
; j Elle fe récria, beaucoup îm ce que dit Mr. 

Je la Mme, que fi Scmron avok voulu alcc 
tse Y Iliade, en Vers burlefques, il auroit 
trouvé f Qpvrage à moitié fait. Quelle idée 
ridicule H&nérene done-t'il pas des Dieux > 

& que penfer de leur nombre? 

Zàt Terre a monts defiçà que leGelif a de Dieux: 

Cependant, Mad. Dacier auroit voulu élever 
des Autels à Homère. Selon elle* ce n'eft paà 

, ce grand Roéte qui dort quelquefois ; ce (ont 
^ fes advcrfaircs qui fomeillent. Pour les réveil-* 

1er, elle en doua une bone Iradutâioa, qui, 
malheureufement n'a pas fermé la bouche à 
cous les Critiques; Tua d'eux fit cette joliô 
Epigramme, 

/// dévoient, ces Auteurs, demeurer dans leux* 
Grec, 

£t fi mnenter du refpeïï 
G £ * 
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De la Gent qui porte férule ; 

If un Savant Traducteur on a beau faire choix$ 
On les traduit en ridicule, 
Dès qu'on les traduit en Frànçoà. 

! 
On ne peut cependant qu'être obligé à Mr* 
de la Motte, d'avoir excité l'émulation de fes 
Contemporains, & d'avoir eu affés bone 
opinion de fon Siècle pour l'égaler à celui 
tfAugufle : Si nous ne furpaflbns pas les An
ciens du côté de l'Eloquence & de la Poéfîe> 
leurs plus grands Partiikns ne fauroientnous 
difputer l'avantage que nous doftentfureux 
fes progrès que nous avons iàk dans la PhU 
fîque & l'Hiftoire Naturelle» Le Jour doit 
fiâvre P Aurore* & nôtre Goût doit, fe per-
fectioner par l'examen des fautes de ceux 
qui nous ont précédé. Pour moi, je ne fau-
rois me perfiiader que la Nature ne foit pour 
nous qu'une Marâtre ,*& qu'elle ait prodigué 
tous Ces dons à nos Ancêtres. Les Fruits & 
fes Fleurs que la Terre produifoit ancienne* 
ment avoientils plus d'éclat, plus d'odeurs % 

plus de bonté, que ceux d'aujourd'hui? 
Pourquoi voudrions nous que les Efprits 
euflent dégénéré, & qu'ils ne donaflent plus, 
pour ainfi dire, que des ronces & des épi* 
nés ? Le Temple de la Gloire nous eft ou
vert, corne à nos Aïeux > mais c'eft à no» 

\ *• • tra-
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travaux, à nos talens , à nos fuccès, à nous 
en faciliter l'entrée. Les Sciences ont co-
mencé par VEgipte; elles ont paffé de là chés 
les Grecs & chés les Hprnaifts : Aujourd'hui* 
elles répandent leurs faveurs à pleines mains* 
fur la France & fu* Y Angleterre. Nous ne 
lavons encore on fe terminera leur Voiage> 
& fur quelles Nations elles répandront çiv* 
fuite leurs heureufes influences. 

Quel feu, quel enthoufiafme, quelfiiblr-
nie dans les Odes de R O U S S E A U / Quand 
je lis fcs Cantiques, il me paroit embrafé de 
VEfprit divin. J'avoue que j'ai fouhaité foii-
Vent qu'il eût augmenté le nombre de (es 
XDdcs, qu'il eut diminué celui de fes Epitres, 
qu'il eut fait moins d'Allégories & d'Epigra*. 
mes & point de Comédies. Il n'avoit pas le 
génie tourné au Théâtre ; il eft Turprenanc 
qu'avec autant d'efprit qu'il avôit, il conàt 
fi peu fes talens. Je mets dans la ClaflTe des 
Odes, fcs Cantates, dont la Verfification eft 
fi belle, Ci harmonicufe, & fi lirique ; Genre 
nouveau que nous lui devons. J'admire l'y-
fage ingénieux qu'il a fait de la fable & de 
THiftoire : Je fuis enchanté de la richeffe âe 
fes Rimes, qui, malgré la Captivité où elles 
tiennent lé Poète, ne font rien perdre à la 
ftettefé de îexpïeilion, & rfafoxblifléntpdînc 

C % Téxier* 

v 
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l'énergie de la penfée j mais j'avoue que Tes 
Allégories me fatiguent par leur obfcunté, 
*& je ne fai G le Comentaire dont elles auroient 
befoin les rendroit plus agréables j elles 
ont raport à des faits, qui nous intèreflent 
très peu > tout s'y reflent d'un goût de Sati-
re, qui, bien qu'il foit fort envelopé, blefle 
un Ledeur éclairé & équitable. La Poefie 
eft le Langage des Dieux > elle île doit ja
mais être celui de l'Envie ou de la Vengeance. 
Je voudrois pouvoir éfacer de fon Hiftoire , 
tout ce qui a raport à fa Difpute avec Mrs. 
de la Motte & Voltaire. Ses Epitres, de mê
me que fes Epigrames, ont beaucoup de 
fineflè & de naïveté ; mais tout en badinant, 
il mord quelquefois ; fa Critique eft amére, 
& fon badinage ne refpe&e pas afles les bien-
féances & les mœurs. Quelqu'un l'a dit avant 
moi ; ce qui plaitau Libertin, plaît rarement 
à PHome fage & judicieux * au lieu que Pâ-
probation de PHome fàgc & judicieux, eft 
prefque toujours fuivie de celle du Libertin* 
Ses Malheurs, & les Perfécutions de fes En
nemis, lui avoient iitfpiré un chagrin, qui 
influe dans quelques uns de fes Ouvrages, 
& fur tout dans fes Epitres > ce qui en ternit 
quelquefois le vernis & Pélégance. Je ne 
parle point des Couplets qu'on-lui a atribué, 
& qui ont caufé fa difgrace j il s'en eft afles 
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f bien juftifié, & c'pft encore un Problème de 
favoir qui en eft l'Auteur. On trouve dans 
fes Epigrammes, cette précifibn, cette pointe; 
que la naivetu rend encore plu9 fubtile,- ce 
fel atique qui en feit le prix, & le vrai eu-
ra&ère. Il a eu dans ce Genre ̂ beaucoup d'I
mitateurs y mais peu Pont égalé. Dans POde> 
& j'en reviens toujours là, parce que c'eft 
ici où il eft fupérieur à tous les Poètes de fon 
tems, il s'étoit forme fur Malherbe, & il 
furpaifa fon Modèle. Rien ne tait plus d'ho-
neur à fon Efprit > mais j'oie dire que rien ne 
fait plus d'honeur à fon Cœurr que les Let
tres qu'il a écrites à Pllkiftre Mr. de Crçiizas, 
& qu'on trouve dans le Journal Helv. Il y xp-
gne par tout un air de probité > un Caractè
re d'honëte Home, qui vaut nrieux que lés 
talens. On peut dire, que ces Lettres font la 
meilleure Apologie qu'il eût pu faire. 

En relifant l'Ode de Bpuffiau à la Fortune, 
qui eft fi beUe que plufieurs Perfones Pont 
aprife par cœur, j'ai pris garde à la fin d'une 
Strophe, qui eft imitée de Lucrèce Livre } . 
Vers <f 8- Cette ftrophe finit par ces Vers, 

Le Mafcpte tombe, PHome refie j 
Et le Héros s'évanouit. 

Le Poète Latin s'exprime ainfi, 

Eripfyr Perfùna > manet res* 
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Mad. Des Houlieres avojt mis en Vers ta 
mèmepenfée, avant Hpnjfeau ; Voici ce qu'elle 
dit dans (on Ode a Mr. le DucD. D. L. R. 

2/ foufire en ce rencontre ,• 
B w*«^ yâ /orar il montre 
VHome à travers le Héros. 
Ceft là fte F Orgueil fuccombe , 
Cefi là que le Mafque-tombe 
Qui couvrait tous nos défauts 

^ J'avoue que, malgré la Prédilection que 
' j'ai pour cette Dame, je trouve plus de feu, 

de tour, & d'élégance dans l'imitation de 
RouJJeaiii ce n'eft pas, corne le difoit fort 
bien De/préau*, copier l'Original, c'eft luter . 
<*>ntre lui, & remporter la Vidoire. 

Perfone n'a eu plus de talens, & l'Efprit 
plus univerfel, que V O L T A I R E . Son 
Poème de la Henriade, eft le feul Poème 
François que l'on puiffe lire, & pluGeurs 
Perfoncs l'ont mis au dcffus de P Iliade & 
de VEnéide. Ses Dcfcriptions font vives & 
agréables > fes Portraits font vrais & bien tou
ches. Parmi les Caractères qu'il nous done 
dans fon Poeme, il y en a qui feroient dignes 
oe la Brtuére. La peinture qu'il fait du Tem
ple de l'Amour, femble avoir été dictée par 

1 > 
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PAmour même. On trouve de ces Vers 
heureux qu'on ft plait à réciter, 

VAmour s'aplaudijfoit m la voiant fi belle y 

dit-il, en parlant de GabrieUe <?Etrécs. Quoi 
de plus vrai $ de mieux exprimé que cejtte 
Maxime, en parlant de PAmour, 

Qui Pigtwre ejl heureux, qui le domte e/i illuftr^ 

C'eft domage que parmi un grand nom
bre de très beaux Vers, en en trouve queh 
ques uns de louches, de durs, & de pro-
laïques. 

Le Génie de Mr. de Voltaire le portoit ai* 
Poème, auiîî en a t'il porté le goût jufques 
dans Tes Tragédies : Quelques unes man
quent d'adi on & de vraifcmblance > k mer
veilleux y eft prodigué, & lui, qui n'eft rien, 
moins que crédule & fuperftitieux, le pa-
roit mielquefois exeeifivement* Ce n'eftpas, 
que plufieurs de (es Tragédies n'aient de 
grandes beautés de détail, je mç rapelle le 
Portrait, qu'il fait de Lctius, £oi de Thebes, 
dans Ion Oedipe : C'eft Jocafte qui parle à £bn 
Epoux , 

Ce Roi plus grand que fa Fortune, 
Dédaignait corne vous une Pompe importune :• 
On ne voïoit jamais marcher devant fon Char, 

C 4 JD'w; 
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D'un Bataillon nombreux Ufajîuçux BpnparÇ* 
Au milieu des Sujets foumà a fa PuiJJance y 

Corne il était fans crainte, // était fans defeufe , 
De t Amour de fon Peuple ilfe croioit gardé. 

Cet Amour eft bien la meilleure garde 
des Princes : Avant François IL les Rois de 
France n*eti avoient point d'autre. 

Je viens de dire que Mr. de Voltaire n*eft 
rien moiens que fupèrftitieux. Parmi plij-
fleurs preuves que je pourrois en doner, & 
qui marquent un Génie ferme & hardi, je 
ne citerai que cçs Vers, où il cara&érifeles 
Prêtres du Paganifmè: Oji Içs trouve dans 

*U Tragédie d'Oedipe, 

Kas Prêtres ne font point ce qlùinvain Peuple 
penfe9 

, Nôtre Crédulité fait toute leur Science. 
Un Minijière faint les a fâche aux Autels: 
Ils aprochent les Dieux^ mais ilsfont des Mortels. 

Mr. de Voltaire, né en France, penfe, & 
railbne corne s'il,étoit né en Angleterre. Il a 
fù conièrver à f<v Raifon toute fa force & fa 
liberté. Autfi eft-il Philofophe, auili bien 
que Poète ; l'explication ingénieufe qu'il a 
doné de la: Philofophie de Newton y en eft 
un témoignage : Et quoi 'que les Cenoiflfeurs 

euifeat 
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euiïènt defiré quelque choie de plus, il faut 
cependant convenir, que ce Livre eft bien 
écrit & lui fait honeur. On dit que lors 
qu'il le montra en Manufcrit à Mr. de Sgra-
vefande, ce Philofophe lui dit, affés fèche-
ment, qu'il prétendait expliquer aux Auteurs, 
ce qi? il tf entendait puslui-même; mais fou vent 
on s'imagine que l'on ne faifit pas bien le 
fens d'un Auteur, quand on n'entre pas dans 
celui que nous lui dotions nous même. 
L'Hiftoire que Mr. de Voltaire a doné de 
Charles XII. Roi de Suède a été très goûtée ; 
elle eft écrite fort agréablement ; & l'on y 
trouve de bones leqons : Quand on a le bon
heur de plaire, on a bientôt cel ui d'inftruire, 
auifi ne néglige txil rien de ce qui peut em-
bélir fa narration. On lui reproche que cette 
Hiftoire fent le Roman : Mais eft-ce fa faute 
fi tout eft merveilleux dans la Vie d'un Roi, 
qui portoit Va valeur jufqu'à la témérité? 
Un reproche, que je lui ferai avec plus de 

• fondement, c'eft d'avoir fini fes Lettres phi-
lofophiquesendifànt, qu'il ne s'abaiffera pas 
jufqu'à répondre au Poète Roujfiatt. Cet OK-
gueil eft une petitelfe, dans un Home qui 
doit fe fajrc un plaifir de rendre juftice à 
l'Efprit & aux Talens, qui font feuls la vraie 
Noblelfe. 

' ' " ' • • - l 

' * Vous -

\ 
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Vous ferés furpris, Monfieur, que je ne^ 

vous aie pas encore parle du fameux Boileait 
Defpi eaux y & en éfet je Pavois prefque ou
blié y ce n'ell pas que ce ne fbit m\ Poète 
judicieux & fort correct ; mais il l'cft peut 
être trop y le travail fe fait; trop, fentir dans, 
fes Vers ,• la Nature, chés lui, paroit çtoufée 
fous le poids de FAtf. Ses Satires, qui font 
ceux de fes Ouvrages qui lui ont fait le plus 
de réputation,, font précifément ceux qui en 
méritent le moins , & oàle défaut que nous 
vexions de remarquer eft le plus fenftble. Je 
trouve de grandes beautés dans plufieurs de 
fes Epitres; j'admire fon Art Poétique, qui 
eft un Chef d'oeuvre, & où, en donant le 
Précepte fur chaque Genre de Poefie, il eiv 
doue en même tems l'exemple. La Conduite 
de fon Lutr.n, eft admirable, & Ton décou
vre avec plaîjir, à travers une Verfification, 
noble & foutenue, une ironie fine & délicate : 
Malgré tout cela, je l'avoue, Dcfpréaux rCcfk 
pas mon Poète favori y je le répète, Ion Stile 
e(l trop châtié, & fon Efptit trop mordant. 
J'aime mieux moins d'ordre & de fimétrie , 
& plus de naturel & de variété. Un Jardin* 
où tout eft compafle, me plait moins qu'une 
Foret ombragée d'Ormes & de Tilleuls. 
D'ailleurs, pourquoi critiquer, avec fi peu de< 
çièiugcmcnt, des Ecrivains qui n'étoient pas. 
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indignes de quelques égards ? Perrault, fou 
Antagonifte, avoir des lumières & du génie : 
Son Poème fur le Siècle de Louis LE GRAND, 
fon Epitre à Mr. de la Quintime, celle fur la 
Peinture, & quelques autres Ouvrages, lui 
ont atiré de juftes Eloges. Bourfault avoife 
de l'Efprit, & fon Ejbpe à la Cour, eft en-, 
core regardé corne une très boue Pièce. Cha
pelain étoit bon Literateur, & excellent Cri
tique : Je n'en veux pour preuve que Ja Criti
que qu'il fit, par Tordre de l'Académie, de 
la Tragédie du Cid du Grand Corneille : 
Une denosmeilleures Tragédies, dit la Bruiérc, 
eft celle du Cid; & la meilleure Critique cpCon 
ait faite eft celle de cette même Tragédie. 11 eft 
vrai que Chapelain a fait la PuceUe, Poemc 
qu'on ne fiuroit lire > mais Boileau a fait la • 
Satire de l'Equivoque, qui n'eft guères moins 
dure & profaïque. On dit que P Abc Cajfanie 
perdit l'Efprit & mourut de regret, de fe voir 
difamé dans les Vers de Dejpréaux ; cepen-

' dant, ce thème Abé, avoit du goût & écri-
voit bien > fa Tradu&ion de Salufte eft cer
tainement la meilleure de celles que nous 
avons ,• &les Conoiffeurs conviennent qu'elle 
eft fidèle & élégante. Il a fait des Vers fur 
les Fleurs & fur les Oifeaux, où l'on voit 
beaucoup de naïveté & de délicatefle ,* je fuis 
tenré de les copier ici, perfuade qu'ils poli
ront aux Le&eurs^ 
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SUR LES O I S E A U X . 
Que chaiités vous y Petits Qifeawc? 
Je vous regar/h Ç$ v&us écoute* 
Cefi D I E U qui vous a fait fi beaux y 

Vous U chantes, fans doute y 
Son Nom vous anime eh ces Bois; 
Vous n'en célébrés jamais d'autre ; 

pourquoi faut-il que mon ingrate voix , 
Nyimite pat la vitre? 
Vas Airs fi tendres & fi doux 
Lui rendent tous les jours, bornage ? 
Je le bénis bien monts que vous^ 
Je lui dois davantage. 

SUR LES FLEURS. 
Brillantes Fleurs de la Saifon Nouvelle* 

Cejfes de paroitre à mes yeipc. 
Vous rendes la Terre trop belle. 
Je ne veux aimer que les Qieux. 

Le pauvre Abé Cotin , cité fi fouvent, & 
toujours avec mépris, avoit ftm mérite ; & 
il feloit bien-qu'il n'en fut pas tout à fait 
deftitué, pour être Membre de Y Académie 
Franroife & être bien venu dans l'Hôtel de 
Rambouillet, où ^on ne recevoit pas des fots. 
Quand il n'auroit fait que cette jolie Epi-
gramme , je lutdoaerois fes Lettres d'Home 
cTEft>rit. 

IL ' 
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Iris s'eji rendiit à ma foi : . 
Qii'e/it-eile fait pour fa défenfe ? 

£<[om n'étions que nom trois, elle, PAmourt 

& moi, 
Et f Amour fut d'intelligence. 

î)efpréaux n'a pas épargné le célèbre Quinctut, 
dont les Opéra, font regardés corne des Mo. 
dèlcSj & qui, dans leur genre, valent ce que 
Boileau a fait de meilleur. En éfet quelle 
douceur, quelle harmonie dans fa Verfica-
tion, & quelle tendreife dans fes penfées f 
Ce même Caradère fe fait fentir dans fou 
adieu à fa Mufe. \ •, 

J'ai chanté trop long^-tems les Jeux Ç§ les 
-. „ Amours, 

Sur un ton plus fublime, il faut fe faire entendre. 
Je vous dis adieu, Mufe tendre, 
Je vous dis Adieu pour toujours. 

ï l n'y a pas jufqu'à Pradon, dont il femble 
qu'on ne puiffe prendre la défenfè, qui n'eût 
mérité des éloges, Ci Corneille & Racine n'a-
voient paru avant lui ; mais dès que ces So
leils eurent éclairé le Théâtre, toutes les 
petites Etoiles errantes, qui auroient pu y 
briller, furent éclipfées. Cependant, Pradon 
a foitRegulus, Tragédie qui fe foutient encore, 

& 



4* Journal Helvétique 
& je lui tiens compte de ces jolis Vers> à 
une Dame. 

Vous n'écrives que pour écrire'*, 
Vejl pour vous tm Atnufemetit. 
Moi qui vous aime tendrement 
Je n* écris que pour vous le dire. 

Plus j'y penfe, plus je fuis furpris, qub 
Defpréaux n'ait pas perdu entièrement fa ré
putation , par fa hardiefle de critiquer des 
Ecrivains, qui le valent bien, & qui ont fait 
lioneur à~ la Frayice & à leur Siècle. 11 a 
pouffé (i loin fa Cenfure, qu'il n'a pais même 
épargné Pllluftre F O N T E N E I L E , qui lui 
eft ftipérieur, à quelques égards. Jamais 
Dcjpreanx n'auroit fait les Mondes & l 'Hit 
toire de VAcadémie Bpiale des Sciences. (Cepen
dant , dans fon Ode fur \\ prife de Namur , 
il finit une de fes Strophes par ces Vers. 

J'aime mieux ? nouvel Icare, 
Dans les Cieûx, cherchant Pbidaref 

Tomber du Ciel le plus haut, 
Que loué Ae FonteneUe, 
Rafery timide Hyrondelle, 
La Terre corne terrant. 

il n'y a certainement aucun Hojne d'efprit 
& 
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& jadicifeux , qui ne fe 6t honçur d'être loué / 

p;u Mr. de ¥onteneHe> qui ne prodigue point 
îès Eloges. 

La Critique que Mr. de Afuralt a fait de 
la première Satire Ae De/préaux, dans fes 
Lettres fur {es François &fi& ks Anglais, eft 
très bone & très fenfée > je fuis étoné que 
fes Critiques aillent lailfé échaper ce que Ton 
y relève îï judicieufement : Il y a du plaifir 
à le voir traité, à fou tour, corne il traitoit 
tes autres. N*eft-il pas furprenant qu'il ait 
falu que la Sitifle fournit un Vengeur aux 
Charpentiers-, aux Ferrants, & aux bontencllcs 
fi capables» de fc bien défendre ? 

Parrtii les Auteurs qui ont été maltraités 
$&DeJpréauxy j'en oublioisun, dont j'ai 
'déjà parlé dans l'Article de Mad. Des Houlié*. 
res 7 & qui a été fon Maître en Poefie y je veux 
parler de Héuault : Oh peut juger de fes ta-
lens & de fa capacité par les Ouvrages de 
foïi Difciple > mais il fufifoit qu'un mot pût 
remplir Phemiftiche d'un Vers, ou rimer 
heureufement avec un autre mot, pour être 
placé dans fa Satire. Malheur à l'Ecrivain 
dont le nom étoit fonore, & qui faifoit une 
Rime riche. Ce que je viens de dire prouve 
plutôt beaucoup de malignité, que beaucoup 
de jugement, &<je fuis fâché qu'on foit en 

t droit de foire ce reproche au judicieux Au* 
teur de YÀrt Foetiçuu 
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v Mais pour montrer combien 1 es Ecrivains* 

x ittème les plus éclairés, font fujets à fe trom
per , dans la décifion qu'ils portent fur les 
Ouvrages d'autrui, je, ne veux point d'au
tre preuve que Y Art Poétique de Defpréaux * 
c'eft fon Chef d'œUvre, & certainement on 
ne faurbit trop le louer; cependant, le célè
bre Patru y YArijtcirque & le Qutntilien de fon 
tems, ne confeilloit pas à Boikau de le pu
blier. S'il eut déféré à fon ^vis nous étions 
piivésd'un defc Ouvrages qui fait le plus 
d'honetir à nôtre Poefie & à la Langue 
Françoife. 

Il n'y a point de Livre, j'ofe le dire, qui 
ait eu une aprobation plus générale que les 
Mondes , de Mr. de Fontenelle, cependant, 
41 ne tint pas à Mr. le Marquis de Noirmon-
tier & à Madame de la Méjàngere 9 qui eft la 
Marquife du Dialogue, qu'il ne parut point. 
Ne pouvant en empêcher i'impretfion, ilfo. 
lût, pour Ta contenter défigurer fon Portrait; 
elle étoit brune , elle voulut être peinte en 
blonde. L'Ouvrage parût enfin ; le Crtique 
n'ofa y mordre 5 il eût un fiiccès étonant, 
& la Marquife qui étoit PHéroine de PEn-
tretien, auroit bien voulu pouvoir lever le 
Mafque qui la couvroit. En général, il eft 
très rare qu'on juge affés équitablement des 

. Ouvrages d'un Auteur qu'on voit tous tes 
fours, 
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jours, & qti*on eft acoutume de regardée 
corne au deflbus de foi, ou du moins à fou 
Niveau \ il en eft de la plupart des Ecrivains, 
corne de certains Aîbres, qui ïéuflîffenC 
mieux dans les Pais étrangers* que dans leur 
Pais natal. Chaque Ledeur s'érige un pe- ' 
tit Tribunal, d'où îl juge fouverainement, 
& ce Tribunal cû rarement favorable à uii 
Concitoicn: Il en coûterait trop à l'Amour 
propre de le loiier > on a plutôt lait de le dé-* 
crier. 

Je reviens au Poète Hendult > il eft Au
teur du Sonet <!e Y Avorton," qui eft rempli 
d'Antitftèfés > & par cônfequent de faux 
brïllans; il peche par trop d'efprit,- c'eft fi 
l'on veut un beau défaut i mais il n'eft pa$ 
imoins vrai que c'en eft un ; le Ledeur pourra 
fen juger5 voici ce Sonet, 

Toi qui meurs avant que de naître , 
Ajfemblage confus de Pitre & du Néant, 

Trifie Avorton ,. informe Infant, 
JUgbut du Néant, ç§ de PEtrei 

Toi que PAmour fit par un Crime, 
Et que PHoneitr défait portai Crime àfontour^ 

fttnejie Ouvrage de l'Amour , 
De PHoneur funejie *Vilhme\ 

D Laiffc 
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LaiJJe moi calmer mon -ennui i 

Et au fond du Néant où tu rentre aujourd'hui^ 
^augmente point {horreur dont ma faute eft 

fuivie. 

Deux Tirans opojes i ont décidé ton fin y 

V Amour, malgré Ftioneur, te fit doner la viei 
EHùneurt malgré P Amour> te fit doner la mort. 

Hénault a traduit une partie du prémief 
Livre du Poème de Lucrèce *, on y voit tou
tes le$ richefleâ de la plus haute Poefîer 
Je doute que Lucrèce eut écrit en François 
iVec plys de feu & d'énergie &c. 

&ç&£&&&&Ç*2&â|fc 

m* 

DIS-
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D I S C O U R S 
he Mr. D'ARNAUD, h fa réception, dani 

fAcadémie Roïale des Sciences de BERLIN. 

M ESSIEURS. Je comence par me 
plaindre, quand je dois ne tn'ocuper 

que du plaifir de vous remercier: Il eft vrai, 
que vous me pardonere'z ces plaintes ; elles 
ne partent que d'un excès de fenfibilite. Je 
Voudrais, qu'on pût trouver de nouvelles 
exprelfions, lors-qu'on a de nouveaux fen-
timens à rendre. Jamais on n'a éprouvé urt 
defir plus violent de faire éclater fareconoif-
fance : Et pfeut-être, perfone n'eft plus quer 

( moi dans l'inipuiifance de l'exprimer. 
Cependant, s'il eft fur la Terre, quelques 

honeurs, quelques marques de diftindtion, 
qui puiifent exciter le noble orgueil d'une 
Ame Philofophe ; s'il eft quelque gloire pour 
]e Sage, fans doute, c'eft celle, que vous me 
faites aujourd'hui partager avec vous. Quel 
avantage plus flateur pour un Elève des Arts, 
que de fe voir, prefquèau fortk duBerçeau* 
introduit dans leur Sanctuaire; que'd'être 
placé à côté de fes Maîtres & de fes Modèles, 

D % & 
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& de fe trouver à portée de recevoir d'utiles 
Leçons î 

Je dois aVec juftice, regarder VAllemagne, 
corne ma nouvelle Patrie, corne une nou
velle Mère, qui m'adopte au rang de fes En-
fins les plus chéris. Peut-elle me doner des 
marques plus diftinguées de fd tendreife ? 
Elle m'admet dans une de les plus ilhiftres 
Académies 5 m'ouvre, pour aînfi dire, foii 
feinj m'acorde des récompenfes, avant que 
je les aie méritées : Que d'obligations pour 
ma reconoiflance/ Ma première Patrie, la 
France, pouvait-elle me témoigner plus d'in
dulgence & de bonté ? 

En éfet, Mejjletirsj je fuis redevable à 
Y Allemagne, d'une nouvelle vie, bien plus 
eftimable, que cette vie groflîére, 1er partage 
comun de l'Humanité. J'ouvre, parmi vous, 
les yeux, à un joui: plus put, à la lumière 
ctes Arts; ils m'éclafrent tous à la fois. 

Ici, c'eft la Géométrie, ce Guide fi fur, fi 
nédefiaire dans les Sciences, qui m'ofre fon 
fil fecourable, pour me conduire dans le La
byrinthe immenfe de la Nature. Là, c'eft 
ÏAnatomie, qui me fait part de fes heureufes 
découvertes. VAjironomie femble me tranC 
porter dans les Cieux, & m'en révéler les 
îecrets. UHiftoire m'ouvre fes Faftes; les 
Tems les plus reculez font préfens à mes 

re-
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regards. La Morale enfin, me fait conoicre 
de nouveaux plaifirs, de nouveaux fenti-
mens. CeR ici, le Temple de tous les Arcs, 
de toutes les Vertus. 

Voilà, Àlejjteurs, les Sources fécondes, où 
vous me permettez de puifer. Voilà les Bien? 
faits, que vous me prodiguez. Ceft ainfi > 
que l'Ecole &yAthènes devenoit l'Ecofc de l'U
nivers : Elle fc faifoit des Citoiens zèlez., de 
tous les Homes. Les Gens de Lettres forment 
une efpèce dç Peuple, £eparc des autres, ré-* 
pandus fur la Terre, ils doivent ètrç réunis 
par l'amour des Arts & de h Vérité. 

Ceft, MeJJieurs, cet amour dcsTalcns, 
qui vous a fait douer à vôtre Académie, une 
forme digne de cet Efprit de grandeur, qui 
vous anime. J'ofe le dire, & c'çft fans flate^ 
rie , Vôtre Société me paroit devoir obtenir 
h. préférence^ fur toutes les autres Societez, 
Litérai(ress elle raflemblccomtes leurç conoit 
£mces, toutes leurs richelfes > c'eft un Tré-
for public, qui contient toutes les fprtunos 
d'un Etat. s 

Vous vous êtes preferit un Plan fi judicieux;, 
fondez fur un principe bien évident, que les 
Sciences, pour s'étendre, pour fe fortifier, 
doivent, fi je puis parler ainfi, fc familiarifer 
les unes avec les autres, fe comuniquer leurs 
lumières, leurs aquifitions 0 fe prêter des fe-. 
(jours mutuels. 



^4 Journal Helvétique 
II en eftdes Arts, corne du Comerce,- w^ 

Négociant ne groflît fes fonds, que par une 
circulation d'Efpèces,, un échange continuel 
de M^rchandifes. 

Un Home de Lettres n'étendla Sphère de 
fes idçes, n'enrichit même fes expteffions , 
qu'en parcourant l'étendue des Sciencçs. Un 
Efprit, qui veut devenir Créateur, aquérir 
cette fuperiorité, ce Laurier, le prix des 
Veilles & des TYavaux, iè forme un çonv 
pofé de tous les Efprits : Ceft lin Aftre, qui 
emprunt? des raions , de tons les autres 
Sçïeils, qui l'entourent 

Jetions un epup d'œii fur ce? grands Rfa-
mes , que l'on revoit toûjpurs , avec une 
furpnfe mêlée d'admiration. Si Romere n'a-
voit été qu'un {impie Verfificateur, auroit-it̂  
répandu tant cïintèrèt, dans fes Poèmes? 
N'y a:t'on p ŝ trouvé les premières notions 
d'Hjftoire, de Chronologie, de Géographie, 
de Phifique ? Lucrèce a erpbéli du Charme 
çles Vçrs, l'ingénieux Sifl̂ me d'Epcure. Vir
gile, dans VEnéide, fait admirer les plus hau
tes coftoiflances. Le fameux Pope n'a mérité 
les fufrages de fa Patrie, de toutç la Terre , 
qu'en fuivant de pareils exemples. Le célèbre 
Poète, qui a daigné cultiver mon Enfance, 
m'enfeigner ces chemiqs où je me fbytiens 
encore à peine, nous a fait voir par les difé-
ïçns Ecrits, gui fout fQrtis 4s & plvuœ > 
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trous les avantages atachez à l'universalité del 
Talens. Enfin , Mejjieuri> l'Honeur de FAI* 
lemagnt, le Héros de vôttc Litérature, ce 
Savant, qui s'eft aquis un Nom immortel*, 
le Graud Leibnitz embraifoit tous les Arts, 
4ans fan vafte génie. 

S'il m'étoit permis de céder à mon pen
chant , de rendre un homage public, à la Vé
rité , je vous entretiendrois des divers Talens 
d'un autre Leibnitz, que Y Allemagne a enlevé 
à la France, & que ma Patrie lui redeman
de tous les jours, corne un de lès Citoiens, 
qui l'honoroitlc plus. Je vous le ferois voir 
tenant un Compas, d'une main* & de l'au
tre , répandant des Fleurs : Sa Venusphifique, 
Ion Fjfcd de Cofmologte réunifient toutes les 
grâces de nôtre Langue , & les découvertes 
les plus hardies : Ce font des Chef-d'œuxires 
d'élégance & de raifonement. Mais, Meljienys-y 

il étoufe ma voix, dèsqu'clle s'efTaie à lui 
rendre le tribut de louanges> qui luieft du: 
Il veut, que je ne m'abandone aux tranf. 
ports, à l'yvrefle du zèle, de l'admiration, 
que pour tenter un Eloge, qui çft au defliis 
de mes forces; je puis dire, au deffus des 
cforts de l'Rfprit humain. 

C'eft bien ici, Mejjietirs, que j'ai à me 
plaindre de la ftérilité du mien, quand mon 
Ame, fi je puis me fervir de cette cxpreflîon* 
eft furçhargée de l'excès de fes fcntimcnsa 
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Quelles nouvelles couleurs ajouter àr cettç 
Image, qui eft gravée dans Cous les Cœurs , 
qui par la grandeur de fes traits, frape tous 
les regards ? 

Cornent dépeindre un Roi, qui réunit 
le Guerrier, le Législateur, le Politique, le 
Savant profond, le bel Efprit enchanteur , 
Je Philofophe, qui, dans toî s les genres, à 
{ïi parvenir au premier degré ; dont les dé-
laflemenç, que Lui permettent les foins de 
l'Etat, font les ocupations du Génie le pfus 
fub/ime,- ne .diftinguant fon Rang, que par 
fes Talens & fes Vertus ; autant élevé au def-
fus de l'Humanité, par la fupériorité de fes 
lumières, que la bonté de fon Cœur l'en ra-
proche ; Monarque, en un mot;, fait pour fç 
voif atacher fur fon front, le Diadème, du 
confentçment unanime de fon Pais , fi Pin-
juftice du Sort, en Lui refufant un Trône, 
four Berceau, L'a voit fait naître dans l'obt 
curité du dernier des Homes, 

Eq réunifiant, Mejjïenrs, tous les Arts, 
parmi vous, Il fcmble vous avoir imprimé le 
çaradtère de fa grande Ame, dç cette Ame 
xmiverfeHe, qu'il répand fur fon Empire, 
fur tout l'Univers ; tel on nous répréfente 
l'Efprit Créateur des autres Efprits, l'Efprit 
Çternel repofant fur Plmmenfitç, faifant éclo-
re le Monde, des vaftes abîmes du'Cahps. 
i - Ah Grand Roi / Ah Grand Home / ( qu'orç 
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- permette à mon cœur, de laifler échapeç 

cette expreflîon, ) que n'etes-Vous témoia 
des tranfportsk de joie , d'admiration, qui 
éclatent à vôtre fcul Nom ! Ainfi la Terre pri-
roit treflailiir d'allégreffe & de relpedt, au 
nom des Dieux Bicnfaifans. Ma^Jation rem
porte fur toutes les autres, par Ton emprefifc-
ment à Vous prodiguer ces homagcs, que Vô
tre modçftiene peuttejetter: Elle fait, que 
c'eft doner à fon Maître , de nouvelles preu
ves de fou zèle, qu,e de reconoitrc Iç mérite 
d'un autre Souverain. Trop grand, pour être 
jaloux , L o u I, s eft le premier à élever, du 
haut de fon Trône, en faveur de FRÉDÉRIC,. . 
ce cri de louange, que tous fon Peuple répè
te , aujourd'hui , par ma voix. 

C'ettavous, M^ffieiirs, par vos Confeils, 
par vos Exemples , à me rendre capable de 
célébrer un Monarque, dont PHiftoire doit 
faire l'Etude des Rois, les Délices du Sage, 
l'Etonement de la Poftéritç > je ne vous aif-
Çmulcrai point, qu'aidé de vos Leçons, c'eft 
là l'Objet de nos, Travaux. Pour tenter 
Vexçution d'un Projet auflî hardi, s'il fi}fi-
foit d'avoir une Ame feniible au beau, au 
vrai i d'admirer les Talents couverts du Dia
dème ; d'adorer la Vertu fur le Trône j Au-
gujk n'auroit point' à regretter Virgile , & 
Pline y fans être flateur, loucvoit encore le 
Çivin Trajan. 
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Du Prieur 4c # * ̂  à MadenjoifellaDe... .x 

0 %/ 0#e* defirj 
Du plus amoureux des Hwneï ! 
0 mon aimable Daphné, 

Que tiêtes vous oà, nous [ornes N 
Jamais plus jujle defir 
Ranima mon Onur fincère\ 

K Les Relies faites four plaire, 
Sont faites pour le plaifvr. 
Çejl ici le pur Azile 
De ces plaifirs tant aimés , 
La Paix les, a rmferrttés 
Dans ce Prieuré trafiquile. 
Jîier il en étoit pliin} 
Jen vois naître aujourd'hui mittpî 
Milley y renaiproient demain: 
Je n'y rejfens qu'un chagrin , 
Cefi que le fems [oit mobile, 
Ef que fon Sable inhumain > 

Marque déjà le Chemin, 
Qui nous conduit à la Ville. 
Décrirai-je ces plaifirs, 
Qyz nwiegtf Jàoqm Aurore? 

2H 
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Plus rions que les tephirs , 
Quand ils voyt carejfer Flore. 
Pourquoi les décrire? HelasA 
Un Jeul mot les reyid çrdiables , 
Et vante ajfes leurs apas j 
Ils m'ont rendu fuportable y 

Des Lieux où vous rieties pas*. 
Je veux cependant les peindre, 
tour oçuper mon loifir y 
Y puijfai-je réujfîr 
De manière à vous contraindre 
Dç*ventr vous éclainir, 
Par le propre témoignage 
Ces yeux qiion y defira ! 
Des Plaifirs, en ce cas là, 
Parfait [croit taffemhlage; 
Les pçigne alors qui poun-a. 
De quatre heureux Perfomges, 
Que nous nous trouvons ici , 
Deux font fols & feux font fa*es. 
Providence en tout ceci, 
Mélange, qui Dieu mgrci, 
Sans relâche nous balotte > 
Et nous promène a grand pas, 
t>u Compas à la Mçrotte, 
De la Marotte au Compas. 
Fiçuréh vous le fracas 
Dyun quatrain de notre efpice , 
En voiaat courir fan± ^ejfi^ 
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La SageJJe après ies R&ts-r 
Les I{ats après la Sagejfe. 

> Tantôt les règles m jeu. 
Et tantôt Us $urs capricçs. 
Voilà, quant aux Gens du lieui 
Voici quant à fes délices. 
Saches que p'émiérement 

" Le Prietiral Hmytitage , 
Confifte en un Bâtiment, 
Bien entendu poicr, Pufage. 
Tout s'y r.ejferre on s'étetfd 
Suivant fon jujie mérite. 
Cejl pour cela, dit PHermite^ 
Qiie le HéfeStoire ejl grcphà 
Et la Chapelle petite. 

. - AtiJJî l'heureux Paiçafite > 
De la Cour, au Galetas, 
Voit cette Sentence écrite y 

Courte Mefle & lorlg Repas., 
Rien nç manque aux Délicats, 
Cuijïne en Bagouts féconde, 
Cave où tout Ne&ar abonde, 
Et la Glacière à deux pas \ 
Les Lits lejs meilleurs du Monde , 
Plume entre bons Matelats , 
Doux Someil entre deux Draps, 
Un Calme dont rien n*ap'oche9 

. Jamais le moindre fracas , 
De CaroJJe ni de Cloche j 
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ftî/jc, bombance, liberté; 
Liberté fans anicroche. 
LHorloge, à la venté, 

[ Qui voudra nous le reproche ] _ 
Rarement ejl remonte$ 
Mais non pas le Tourne-Broche. 
XJnt autre félicité , 
Après Bénédicité , 

, Veji de voir par la fenêtre 
De notre Sale à manger, 
Cueillir daùs le Potager 
La Fraife, qui vient de naître 
Ce/l quund la petite Faux 
Fait tomber à nttre vue , 
Là des têtes dyÂrtichaitx> 
Ici la tendre Laitue, 
Le Poutpier & PEJiragon, 
Qui tout a Pheure &} Salade 
Vont piqubr p'ès d'un Jambon 
Vapétit le plus malade. 
Du 'même heu , nous volons * 
Venir Plknocence même y 

Life, qui fur des Galons 
Nous aporte de la Crème., 
Blanche un peu plus que fa Maifi + 
Mais moins blanche que fon fein > 
Et que la Pej'le enfantine, 

- D'un Batelier des plus nets$ 

QU ne touchèrent jamais 
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Caperon ni Carmelme. 
F&er mieux aiguife)' nos dents 
gttitnd la fatm nous abotndone, 
Nous nous amnfons JUautmit 
Avant que te fouper fone ,' 
Lots 9 nous jouons dans un Bùis7 

Qui touche à h Maifonette 9 

Bois Jtune beauté complette, 
Trtjie & charmant à la fois * 
Bots femblable aux lieux terribles 
Où loin des profanes yeux , 
Les Druides £# leurs Dieux 
Se rendirent acceffibles, 
A nos crédules Aïeux ; 
Mais dans ces tantons paifibles 
Et moins fuperjhtieux , 
Bois où t Amour a des charmes , 
A qui raujtere pudeur 
& foumettroit fans allarmes ; 

i Bois où même avec douceur, 
Dans le plus cruel malheur y 

! £* Amour verferoit des termes $ 
Bois y où tout jufqiià P Amour x 

i* PoWrmi Omr tendre a des charmes : 
Là dans le fein du repos 
VAme fe perd & s'oublie \ 
La douce mélancolie 

1 Transforme des Lieux fi beaux , 
jfo n'y fait qrfuA feul enclùs 
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Î^Amatonte & de Papbos , 
De Cithère & ^Idalic. 
Jamais 'en éfet PAinour 
Ne trouvei'ùit un fcjour 
fais propre a Jim -badinùge. 
S^rCtl y feroit amufé! 
Car je le fais par ufàge. 
Dans 'm Oftinchnce il ejl fage, 
Mais plus Pentbvit eji Jauvùge * 
Tlus ïl eji aprivoifé. 
Difparotjfés > Lieux fiiperbes , 
Ok rien ne avit au hazard, 
Ok PArbre ejl P Enfant de PArt> 
Ou le Sable y au lieu des Herbes, 
Nous atrijle le regetrd> 
lieux X)k la Jble Tndujlrie y 

Arrondit tout au Qfemi, 
Ok rien aux yeux fie varie » 
Vk tout s'aligne au Cordeau 
De la froide Simétrie, 
Et de Pewïuieux lïiveau* 
Ici tàugufle Nature v 

Dans toute fa Majejlé, 
Ofre une vive Peinture 
De la noble liberté. 
Sublime & toâjàurs nouvelle 
Sous Pœil elle s'embélit -, 
Sa variété révèle 
Vne rejjource éternelle, 
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Que jantaf* rien ne tarit. 
Qu'en ce point F Art eji loin Jtelle \ 
Son Chef £ œuvre fe décrit ! 
Mais fa beauté naturelle, 
Eji au dejfîts du récit. 
Sorts F Epais £5* haut feuillage 
De ce Bois qtûoHt révéré 9 

Le Tems, la Hache & F Orage*, 
Je me retrace F Image 
De mon aimable Daphné. 
Ah ! qu\ni fond de ce Bocage 
Son AfpeB fer oit charmant ! 
Les beaux Lieux ! Vheureux moment f 
Que de fleurs fous fon paffàge > 
Que de foupirs éloquew ! 
Qjie lès gages de ma fiante , 
Seroient tendres & fréquens î 
Mais oit fégarje mon Ame? 
0 bel Objet defiré 
Du plus amoureux des ïtomes \ 
O imm aimabk Daphné 
Que ri êtes vous ou nous fonm} 

. fc-ito 

x ~ 
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S T A N C E S 
~ Sur ï'inconftance des ch'ofes du Monde-

¥ E Printems reprend fa verdure, 
Les Prez font entaillés de Fleurs, 

Mais héliu ! l'Aquilon, par fa trrfte frotdurt 
En fane bientôt les couleters ! 

A peine le Soleil comencefa Carrière, 
Et répand fa chaleur Ç£? fa vive lumière » ; ,. 

Que la Nuit régnant à fon tour, 
Eface les beauiez du Jour. 

* i 

L'Age de la froide Vieilleffe , 
Suit de près la vive Jeunejfe. , 

jpès que le Créateur comence nôtre Sort, 
Chaque pM que Pou fait, nous conduit à la Morp* 

Le Bonheur dici bas ejl toujours pèrijfable : 
Le Tems qui fuit emporte nos Plaifirs.x 

Détachons donc nos Cwurs d'un Bien fi peu 
durable, 

Et portons ailleurs nos dejhs. 

t UT. 
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Sur la pojfîbilité Je rendre la Vie aux Per~ 
Jones Notées. 

DÀnS la Lettre fur les Noies, adrefie^ 
au célèbre Mr. D É R E À U M U R , dans 

le Journal Helvétique y £ Avril pag. 541. j'ai 
reconu aifément vôtre Cœur bien faifant, & 
ces heureux talents, qui tendent toujours à 
procurer k bonheur des Ames & l'avantage 
de la Société *. 

Le nombre des exemples dont vous faites 
note, pouvant encourager ceux qui font à 
portée de tendre main aux fufoqués dan» 
les Eaux, j'ai l'honeur de vous faire part du 
ftfecès heureux, qu'ont eu mes foins erf 
1726. environ fept Années avant que les 
Lettres fur les Noies panifient dans nos* 
Journaux Helvétiques. De pareils cas fra** \ 
pent fi vivement la Jeunefle, que je m'eit | 
rapelle aifément lçs principales circonftan* I 
ces. I 

tJA | 

* Cette Lente eft adreffée i an Pafteur de Neûchâtet 
que l'on a crû être 1'Aut<roi de celle que M*. D C*,*»,*.. 
avait iofte * Mi. de Réaan*ar. I 

I 
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Un Dimanche , que je me promenois 
fur le vieux Port à Neucb/itel, en atendantî 
la féconde Action, de jeuiïek Gens qui étoient 
fur le Nouveau Port s'écrièrent, Voilà wt 
Home au fond du Lac qui ejl noie. Incertain 
fi j'avois bien entendu je les fis répéter ce 
qu'ils avôicmt dits. Je courus auffi vite qu'il 
me fut poiïïble au bout de ce nouveau Port, 
qui formé l'équette. Je vis éfe<Stiveulent au 
Fond de l'eau, une Perfone qui étôjt £m$ 
mouvement, fes bras étendus, fes pieds 
coiltre le bord & foii vifage tourné en 
haut. 

A l'inft^nt, je fautai danà une Barque, j'y 
pris un long Crochet, je faifis le Noie par 
la bande des CuloteS, crainte de le bleffer. 
Quand je l'eus tiré au niveau de l'eau> jo 
rfeus pas affés de force pour Penlever. DU 
verfes Perfônes qui m'avoient vu marchetî 
d'un pas précipité, acoururent & m'aidéreUt 
à fortir ce jeune Home. Je leur dis de le 
pendre, les pieds en haut, je déflerrai les 
dents du Noie avec un Couteau, & je lui fi$ 
toriner dans la bouche. Il regorgea quantité 
d'eau > & il en fottoit auffi par lés narines Se 
par les oreilles. Nous le portâmes devant la 
Maifon de Mr. Daniel Favârgier, du Grand 
Conféil, qui eut la charité de Faire chaUfef 
lin Lit En atendant* nous mimes le Noïl 

E % M 
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fur un toneau, que nous branlions forte
ment, & vivement, en donant des fecouflfèrs 
tudes. D'anbondantes naufces, me firent 
bien augurer de l'Opération. 

Pour la rendre parfaits, je profitai de la 
préfence d'un Manœuvre qui fumok. Je 1Ô> 

priai de vuider fa pipe, qui étoit chaude : 
Il eu introduifit le bout daijs l'anus, & fou* 
fia de toute fa force par le gros bout de la 
pipe. L'opération fit merveilles 5 les eaux 
avalées furent dégorgées en abondance. -MOÏ& 
feulement le jeune Home comença a douer 
figne de vie. On le porta dans le lit chaud. 
Deux heures après il fe donoit déjà du mou
vement. Il avoit de la conoiffance lors qu« 
fa Mère acourut & le fit emporter chez elle. 

Le lendemain, le premier Objet que je 
vis fur Rue fût cet Enfant de 13* à 14. ans, 
que j'avois fauve le jour précédent. Il étoit 
auflî fain & aufli frais qu'on eût pu le fou-
haiter. Je le queftionai. Il me dit que regar
dant un objet affés avant dans le Lac, & ne 
faifant pas atention qu*il étoit au bout du 
JVIole, il aVoit fait un pas de trop, & étoit 
tombé; que ne Tachant pas nager, il étoit 
allé au fond de l'eau i mais qu*ii igtioroit 
combien de tems il y étoit tefté ; qu'il fe 
fouvenoit très bien s'être rendu fur le Môle 
vers les II. heures, qu'étant tombé, il avoit 
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«Sabord perdu toute conoiffance, & n'avoit 
Ibufert aucune douleur. Sur ce raport on 
peut conjedurer qu'il avoit été une ou deux 
heures dans l'Eau* 

Si cet Enfant eut apartenu à quelques uns 
de nos refpe&ables Magiftrats, PAvanture 
eût fait bruit. Mais il étoit queftiou d'un 
Enfant illégitime, fa reftauration çft demeu
rée dans Pobfcurite. ' K 

J'en auroisfait part à Mrs. les-Editeurs dé 
liôtre Journal, fi j'eufle été dans ma Patrie 
en 1733. & 1734. lors que les Lettres ftir ht 
Nbiés parurent. Abfent alors, & trop éloi
gné , pour que nos Journaux me parvinrent, 
je profite de Kpcafion, que vous m'avés fçtor-
nie, Monfieur, de doner une nouvelle preu
ve de fait, que fans le fecours d'Hypocrate 
& de Calien, on peutféeourir éficacémcitt 
les Noîés: 

Celui-ci étoit irrémifliblement mort s fî je 
xne fufle borné à la mauvaife coutume de 
tant de Pais, de tirer les Noies à bo*dr de 
leur laifler les pieds dans Peau, & divertir 
le Magiftrat pour faire déclarer juridique-y 

ment le fuhmergé être bien défunt. 
Quand il n'en coûte que le rifque de la 

perte de fes foins, il faudroit en être crimi
nellement chiche, pour les épargner, dès 
iquç tant d'exemples bien avérés fontconfter 

E 3L 4c 
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Âe la poflîbilité de rapeHëç à la Vie, des Per*-
jjbnes, qui ont féjourné un tems coniîdçra-
ble fous les Eaux. 

Le Capitaine de Vaifleaij fur lequel j'ai cor 
joândé un Corps de.Troupes, m'a allure, 
qu\m defesMatelqt$,aiant été une heure dans 
& Mer, il avoit emploie avec fuccès les mêmes, 
çioiens que j'avoismis en ufege, en y ajou
tant la Clignée au bra$, dès que le Noie 
*voit CQjnencé k doner ugne de vie, & que 
deux; jours après, le Matelot avoit été ej& 
£tat 4e faijc fon Service. 

Dicvi; veuille, Mpnfieur, continuer à do-
uer les fuccès les plus heureux à t̂ ous vo$; 

iœjés, charitables & pieux foins! 
J'^ Thppeui: #ètrç frc^ 

]jfy$ffle9.J^\7ïp^ p s G E L I E U * 
Capitaine* 

AVAN. 
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A V A N T U R E S 
J)ivertijfantes, arrivées récemment à Paris, 

& extraites àe deux Lettres des 26. Juin 
& 4. Juillet. 

T )N Confeiller de la Ville de B * * * , 
*>--' nommé Mr. N. . . . étant venu folliciter 
lui même , à Paris, la décifion d'un P10-' 
ces, qui duroit depuis long- toms, & qui 
f empêchoit de jouir d'un Bien conliderable , 
qui lui revient légitimement, avoit pris fou 
Domicile dans une Mai Ton garnie , apellée 
f Hôtel de Tours, Rue du Jardinet, près des 
grands Cordeliers. Il avoit choifi ce Loge
ment , parce qu'il eft dans le voifinage du 

, Procureur chargé defon A faire, defortc que 
par là il étoit plus à portée d'en pourluivre la 
définition. Pour cet éfet, il n'eût rien de 
plus preifé, que de l'aller voir , dès- le lende
main de fon arrivée, & de lui déclarer quel
les étoientfur cela fcs intentions. Corne rien 
n'avance mieux les Afaircs que l'Argent il fit 
entendre au Procureur, qu'il ne lui man
querait pas, & il comcHca par lui païer un 
Compte fur lequel il ne lui rabatit pas im fol, 

E 4 quoi 

1 
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quoi qu'il fut des plus enflez;. Nôtre Coixfeft* 
kr fit plu*. Pour l'engager à le fcrvir avec 
cmprefleatent & à fuprimer toutes les Ecrû 
tures inutiles & ruineufes dont ces Melfieurs 
furchargent & embrouillent ordinainenienc 
les Procès les plus clairs &les plus (impies , 
il convint avçc lui d'une Somc d'Argent tréls 
confîdérable, qui lui fejroit paiie le Jour 
même de la décifion de PAfaire , outre Cent 
Ecus de gratification qu'il auroit encore, G 
çlle étoit terminée avant uji certain tems qu'il 
toi fixa. Cétoit agir fort fenfémeitf* & fi 
tout les Plaideurs faifoient de même, il y 
en a peu qui n'y trouvât foç compte. Eu çfetx 

Mettez cç qtCil en coûte à plaider aujourdihuiy 

Mettez ce qtCil en rejlç i beaucoup de Familier x 

Vous veyrez gweiPerrm tire P Argent à lui , 
£t >te laijfe atoçPfoidems $ieUSac& les Quilles, 

L'Acord ainfi-fait & figné entr*euxx la gêné-
rofité dy Confeillei lui en atira une autre dç 
la part du Procureur , qui le régala plusieurs, 
fois, & le pria de regarder Ci Maifon, corne fi 
ç'étoit la ftenne propre., & d'en ufêr demème. 
S'il avoit pu prqvoir à quoi l'expôfoit cette. 
qfre géïiéreuje > it fe fcroit bien gardé de la 
foire; mais on ne pçnfe jamais à tout.N 

Mr. N . . . . ne fût pas long-tems fans ufçr 
^elapermiflioçque le procureur lui avoiç 
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donée. Il en profita pour faire conoiflànce 
avec fa Femme, pour laquelle il prit du 
goût, & qui, à ion tour, çn prit pour lui. 

Elle était jeune, agréable & touchante, 
Blanche jux tout, £# de taille avenante : 
Trop, ni troppeu de chair & d? embonpoint > 
Bref, elle étoit pmfaite de ma ponif. 
A cet Objet, qui fi eut eu F Ame émue ? 
Qiii tient aimé, qui ri eut eu des dejhrs ? 
Un Phifojbphe, un A{arbre7 une Statue ; 
Auroitfenti corne lui ces plaijirs ! 

De fon côçé Mr.'N. . . . ne reflfembloit en 
rien à ces Perfonages empefés, qui portent 
par tout leur Figure Magiftralc,, à ces Virages 
rébarbatifs, dont Içs regards fombres & 
fet ères, femhlent ne* vous chercher > qtiç 
pour vous juger x & dont la bouche femble 
ne s'ouvrir, que pour vous prononcer quel
que focheux Arrêt. Nôtre jeune Conseille* 
étoit taillé fut un tout autre Modèle. 

fygwds poupins , tons précieux % 

Mots: cadencés, arrangés tout des mieux ; 
Grâce ciïanf avec art, riant pqnr habitude , 

Gejltcidant avec étude, 
Efprit léger y à railier incliné^ 
Éfprit clinqiumt tout à pur fotçoné, 

ht Çemillant Papiliouage, v . 
J E . ' * 
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L'éloquent petit badinage> 
Un air' charmanty quoi queafe&é, 

JJn teint mignard j une peau dottce>& foie-^ 
{Joignis y la Mouche ajfajjine) 

Pujeuïie Sénateur faifoient wje Bçauté, 

Ceil étoit plus qu'il n'en faut aujourd*huîV. 
pour faire tourner la tète à une Duchefic. 
Jugez, iî celle de l'aimable Procureufe 7 pite 
tenir. Les charmes & le mérite du jeune 
Confeiiler triomphèrent biçn-tôt de fa fragilç 
Vertu. 

&s voilà donc brUlans de mêmes feti^ç ̂  
Faifint duo de foupixs amoureux, 
Tlm ocupez à faimer, à fe plaire,, 
Que ne Fétoit Perrein de [on Afairè. 
Cône il devoit d'abord toucher F Argent 
Au tems marqué, pas riétoit négligent ̂  
fit pour avoir au plutôt fin falaire, 
Il y pajjbit le jour 7 la nuit entière, 
Chofe comode au beau Couple amoureux, 
Qiu de leur tems emploioiott beaucoup mieux, 
Lej doux momens , qu'à voir des Pape7*aJJhs...m 

Mais il ri eji point de plaifirs fans difer aces y 

Et tôt ou tard les Amans malheureux, 
Par les remors voient finir leurs Vieux. 

La chofe n'arriveroit pas, fans doute, (î 
Yon pouvoit faire ufage de fa Raifon, en 
Çpùt̂ u}; ics douceurs de l'Amour, ouplûj£t, 
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fi cette Paffion ne troubloit pas laRaifon, 
au point 'de faire oublier les dangers aux
quels elle nous expofe ,• mais l'impçudenço 
marche ordinairement à fa fuite > & c'eft aulfi 
ce qui eft arrivé à ce Couple amoureux. La 
faufle fécurité dans laquelle ils étoient n&leur 
permit pas de s'obferver aflez. Leur galant 
Comerce arant été découvert par un jeune 
Clerc, que Mr. le Confeiller avoit fuplanté, 
le Procureur fut enfin averti de ce qui fè pad 
foit. En Home prudent, & peur être acou-
tumé à ces fortes d^ccidefis (car il eft un 

' peu vieux ) il crut qu'il étoit à propos d'en, 
parler à fa Femme, mais en riant, & de la 
prier de ce plus, recevoir les Vifites du ga»-
lant Confeiller . . . -, Mais vous les lui avez 
fermifes, lui ditrelle, £5? Pavez mente prié ; p^ 
ma préfmce, de difpofer de votre Maison, co
rne de lq fiennç propre... Oui-da, reprit iç 
Mari, de mon Etuds & 4e mon Çafcnet, oua
tant qu'il lui plaira, mais non pas de mon Bien. 
Vous [avez ce que la Médifance publie de mes 
Cbvfrh-es. Jç veux, autant: qu'il ejl pojjible, 
qu'elle m'excepte diunombre; &jefiwperftta-. 
dé y que VQUS feriez vous même fâchée quelle nie 
Kjfiit dans la même clajfe. La Procureufe alloit 
répliquer, mais fon Mari, prenant un air 
plus iérieux, lui dit, d'un ton impératif, 
ou'il le prétendoit & Ifoftfonpit aiiïfi, faute 
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de quoi il regardcroit fa défobéiflaiice com3 
une preuve de Ion infidélité. 

Elle n'étoit déjà qu^trop conftatéej mais 
pour la mieux cacher aux yeux de fonEpoux^ 
la Belle feignit d'oSéir. Elle refu& en éfeE 
pendant quelques jours les Vifttcs du Con«. 
îeiller, qui fe douta bien que le Mari, fbup-
(jouant quelqyc chofe de leur Galanterie, 
la contraignoit d'en agir de la forte. Il «n fû* 
d'abord au défcfpoir ; mais ils étaient trop 

v amoureux Pun & l'autre > pour ne pas cher
cher & trouver quelque raoien de trompei 
le pauvre Epoux > & de fe voir ,t malgré fe& 
défenfes. 

MARIS", Bouleverfér for dure des Eléments > 
Sur les Flots irrités voguer contre les Vents, 
fixer félon fes Vaux, la volage For tune , 
Arrêter le Soleil, aller prendre la Luney 

Tout cela fe ferait beaucoup plus aifétnent, 
Qtie foujiraire une Femme aux yeux de fort 

Amant : 
DujJîez-vQw la garder avec un foin extrême % 

Quand elle )w veut ptu fe garder elle même y 

Imperceptiblement enfemble ils fe re)îdronty 

Et malgré vos éforts, MAKIS , ils fe joindront* 

C'efô ce qui arriva (fans cette rencontre, & 
veici cornent. La Maifon du Procureur eft 
àms k wifinagç du vafteHôtd de Toursj 

die 
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eHé n'en eît même féparée que par Un Mun 
Le Confeiller, après avt)ir teng-tems cher
ché quelque expédiant pour fe réunir à la 
chère Procureufe en trouva vn, qui, quoi 
que fort dangereux, ne le rebuta cependant 
point. L'Amour aveugle toujours ceux qu*il 
foumet fur Iqs périls auxquels il les expofe. 
L'Amant avoit remarqué, qu'une des Fenê
tres de f Hôtel donoit fur la MaifoA du Pro* 
cureur, qui y étoit contigûe, & qu'en grim
pant fur le Toit , il pou voit fe rendre chez 
fa Ëelle à l'indu du Mari. Il va ocuper 
auflî-tôt tret Apnrtement, après quoi iL 
vint à bout, à force d'argent, de mettre 
dans fes intérêts la Femme de Ghatnbne de la 
Procureufe, qui lui promit die l'introduite 
par cette voie, peAdant la Nuit, auprès 
de fa Maitreife. Il ne fût pas lông-tems fans 
en faire l'épreuve. Dès Ife foir même aufli-
tôt qu'il crût que tomt le monde étoit endor
mi chefc le Procureur, il fe met en devoit 
d'exécuter fon projet̂  dont il avoit eu foin 
de foire avertir fa Bette, qui l'atendoit aveu 
autant d'impatience, que d'inquiétude & dt , 
crainte. 

Alors tîàtre amot&eux Matou y 

Rifquant de fe rompt* le cou, 
Prend le chemin de la Gouttert, 
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Ef grimpant fier le Toit, corne attrait fait un Fottf \ 
Dis qu'il crott qye cfuîcun a ferpie la paupière^ ' 
Va louer chez, Perrih le râle de Coucou, 
ta Servante aux agiêts, en k voient paroi tre > i 

Ouvre doucetnent la fenêtre > 
L'introduit dans là Cha»ibrey t>k k Cùupé 

amoureux 
Soulage à fon aife fâs feux. 

Cependant le Mari, fans miUe inquiétude $ 
Enfermé feul dans fon Etude, 

S'épuife de fatigue & le corps & les yeitxy 

Four finir fon Procès y & toucher te fataire, -
QvHà promis à fes foins un Rival généreux, 
Qui y d'un autre coté7 fait ce qtCil dturoit faire. 

Que les Amants feraient heureux, fi leurs 
plaifirs étoient durables ? Mais outre que la 
crainte, dans des rencontres pareilles, en 
emjtoilone prefque toujours la douceur, il 
clt bien rare qu'ils ne foient expofés à de* 
traverfes & à des remors. Ceux a ci jouifi 
ibieht. d'uoe félicité* dont ils fc flatoient 
que la durée ferait, beaucoup plus longue. 
Malheprçufemcnt popr.eux, un Âbé, qui 
étoit logé dans le même Hôtel, prenoit 
une Nuit le frais a la fenêtre. A la clar
té de la Lune, qui luifoit alors, il aper
çût, fur le minuit^ Mr. le Coftfeillef 
amoureux, qui», grimpé fur le Toit de la 
Jfcaifon voifine, ailgit y jojàer fon fôle • 
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^rdinwrç. Il n'y a point de Créature»fcibas, 
<juî rellembîe plus à la Femme qu'un Abé. 
Rien par touféquent de plus babillard, ni 
de plus indifcrec. L'Avanturc lui parut tiop 
•extraordinaire, pour n'être pas autlï-tôt di
vulguée. De bouche en bouche, elle viift 
dan*» peu aux oreilles du Procureur. A cette 
Nouvelle le pauvre Robin, qui avoit été juk 
tjues là le plus pacifique des Maris, entre 
dans une grande colère, & jure de tout ex4 
terminer, s'il peut prendre les Coupables e\\ 
flagrant délid, au hazard d'être enrôlé danfc 
ht Grande-Confrairie. Pour mieux fe venger* 
il dillimule Ion r'eflentiment & le coup qu'il 
médite. Cependant, pour l'exécuter, il fait 
apofter fecretement, dans la Chambre de fa, 
J emme, deux Egrillards des plus tobuftes, 
avec ordre de fe faifir du Larron d'honeur & 

~de le rçpûffer d'importance. Lui même fa 
met dn embufeade fur l'Efcalier, pour êtri 
témoin & Spedateur de la Scène. 

L'heure du Rendez-vous arrivée, Mr« 
N.... vient par fa route ordinaire. Il entre * 
& au moment qu'il crpioit tomber dans le$ 
bras de fa Belle, il tombe dans çeiix de deutf 
Eftafiers, qui lefaififlènt. Ils allpient exécu
ter lereftede leur ComiiftQft, lo ŝ que le$ 
Cordons d'une Bourfe pleine 4'Argw$5 <$us 
le Galant leur 4<W*J Ifwii^W^t tout «coup 



$0 Journal tiehétiquc 
les mains. Sans demander fon refte, il 
s'efquive > & reprenant avec précipitation le 
chemin par lequel il étoit venu, il rcnverie 
& culbute, du haut de l'Elcalier eh bas, lé 
pauvre Procureur, qui veiloit en hâte & en 
foreur, pour jouir dû fruit de fon ftiratagè-
mc. Ati bruit qu'il feit en roulant, & aux 
cris que jettent exprès les deux Eftafiers, 
corne fi leur proie vouloit leur échaper, le* 
Clercs du Procureur, & tous les Domefti-
ques fe réveillent & fe lèvent, pour voir ce 
que ce peut être, Le premier Objet, qui 
ù préfèntc à leurs yettx, eft leur Maître éten
du par terre & à moitié eftropié. Ils le relè
vent & S'informent d'où provient le tintama-
te qu'ills viennent d'ehtettdre. La ftireur où 
il eft, lui coupe la parole. Ne pouvant s'ex
primer , il leur fait figne de lé potter en haut 
dans là Chambie à coucher. Dès quil^Fût, 
il fe faifit d'une Cane, & s'avance vers le 

* Lit, liir lequel il décharge fa fureur, a grands 
coups de bâton, • qu'il croit doner à la 
Coupable Moitié. Mais plus fine que lui, 
elle s'êtoit promtentent évadée, & étoit 
paille <dans une autre Chatnbre, dbnt elle 
avoit fermé la porte fur elle a double tour. 
Le Procureur, qtfe la Colère mettoit hors de 
lui même, ne s'apenjût de l'inutilité de fa 
vengeance, que lorsqu'elle fût un peu éva
porée* Les 
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LeS Clercs, qui étoient préfents ', voianc 
ainfi mal traiter ce pauvre Lit, qui ri'avoic 
aucune part au Crime, rioient ibus cape 
de cette Tcagi-Comique Scène. Ils auroienc 
éclaté fans doute,fans la crainte où ils étoient, 
que cette grël e de coups ne tombât fur eux. 
Chacun fe demandoit, s'il étoit devenu foù 
'& à qui il en avoit. Il ne leur laiflà pas igno
rer long-tems le fujet de fa fureur. S'aperce-
vant enfin, qu'il fe fatiguoit inutilement & 
à pure perte. Eh quoi ! dit - i l , d'un air & 
d'un ton qui marquoierit fa furprife, elle n'ejj 
<pas ici !'... Àh, la Ç.... ! Ah3 la Chienne f 
Se ferait - elle auffî échapêe avec lui'i .. . 17» 
Çorhijfaire, Morbleu-, un Comijfaire, des Archer s, 
des Exemts ! Je veux les faire mettre à St. La
zare , pour le rejie de leurs jours !... A cette 
dernière exclamation , les Clercs éclatèrent 
'de rire, eii difant, qu'ils fe plairoient àfles 
dans cette Maifonde Correction, s'ils étoient 
ïùrs d'y avoir toujours pareille compagnie. 

Cependant le Procureur, rie fâchant ce 
que fa Femme étoit devenue, la fait chercher 
par toute la Maifén, & envoie quérir urt 
Çomiflàire, pour informer de cette Afaire. 
On n'eût pas de peine de trouver la Procu-
reufe ; mais on ne pût la réfoudre à ouvrir 
la porte de la Chambre où elle s'étoit erifer-
ï&ée, qu'à l'arrivée du Magiftrat. Eli» paru* 

F alors, 
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alors, & lui demanda juftice des emporte-» 
tnens de fôn Mari, qui, fur je ne fai quelles 
Vidons qu'il s'étoit mifes dans la tète, Tau-
roit fait mourir, difoit-eIle, foiis le ^aton > 
fi elle n'avoit pas pris la fage précaution de 
prévenir un malheur dont il Pavoit fouvent 
fnenacée. Llle lui cita, pour témoins de la 
vérité de ce qu'elle difoit, les Clercs & tous 
ks Domeftiqucs, qui avoient vu, de leurs 
propres yeux, les tranfports furieux aux* 
quels il vciloit de s'abandoner , fans qu'eJie 
y eut doué la moindre ocafion : Elle ajouta 
Qu'ils pouvoient atefter qu'elle étoit enfer
mée feule dans la Chambre d'où elle venoit 
defortir, & où elle s'étoit retirée, parce 
qu'étant venue pour fe coucher, à l'ordinaire, 
dans l'autre, elle avoit aperçu les pieds de 
deux Homes, que le vieux Jaloux y avoit 
aparemment apoftés pour Paâaflîner, ou du 
moins pour la deshonorer y que ce dernier 
fait étoit fi vrai, que les Témoins qu'elle 
citoit, y avoient encore trouvé, en y entrant 
avec fon Mari, ces deux Scélérats, quia-» 
voient pris la fuite au feul mot de ComifTai-
re, qu'en conféquence, & pour n'être plus 
expofée y à l'avenir, à de fi funeftesaccidens, 
die requèroit du Magiftrat une féparation 
it Corps & de Biens i & qu'en atendant que 
fe Juftice la lui eut acprdée ̂ elle lui demaiw 
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doit la permtflion de fe retirer dans le mô-
nient même chez fes Parenç. 

On peut juger quel fût l'étonemcnt du 
pauvre Procureur, lors qu'il vit avec quelle 
adrcjfe fa rufçe Moitié retorquoit contre lui 
hième,les preuves convainquantes qu'iLayoic 
de foii Comerce criminel. Il voulut perfua*. 
der au Comiiïàire > le contraire cîe ce qu'il 
yenoit d'entendre ; mais outre qu'un Mdtx 
fur le retour a prefque toujours tort d'avoir 
raifon contre une jeune & jolie Femme * 
toutes les Dépolirions des Témoins a*ant été 
contre le Procureur, le Magittrat'décida qu'il 
étoit très condamnable. Et çome la f emm$ 
refufoit abfolument de demeurer plus long-' 
tems avec lui, dans la crainte, lans doute, 
qu'il ne lui fit paier cher fes impoftures,. Û 
lui permit de fe retirer chez fes rareiis. Elle 
les berça des mèmeà Contes, & pour pouifer 
à bout la patience de Ton Mari, elle les a en
gagez à follicitei: > eii fon nom > une Sépara
tion de Corps & de Biens. Ce dernier trait 
îhquiéte d'autant plus le bon Home, que 
corne il îfa point eu d'EnfanS d'elle, s'ir 
perd fort Procès 3 il lui faudra rendre une 
Dorafles confidérable , .qu'il en avoit reçus 
reftitution que ces Meilleurs'ne font qu'avec 
un extrême regret. 

Après tant d'exemples, peut-on difeonve* 
F % nir, 
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flir, que le (bit des Maris, d'un certain âge> 
ne (bit bien à plaindre j lors qu'ifs ont fuit M 
fotifé d'époufer dé jeunes & jolies Femmes ? 
Nôtre Procureur eft fans doute du nom
bre. Mais plus amoureux aparemment de 
la Dot, x̂ ue de fa Femme, & beaucoup plus 
difpofc à renoncer à l\inc, qu'a fe deflailîr 
de l'autre, ce dernier motif lui a encore fait 
faire une nouvelle fôtife. C'eft d'alléguer & 
publier, dans felsDéfenfes, le Comerce Ga
lant de fa Femme avec le Confeiller, fans 
cortfidçfer quelles peuvent être lés fuites de 
èttte imprudente démarche. Eii éfet > fan» 
parler de fon honeur, il s'expofe par là à 
perdre;encore le falaire de fes Travaux, Se 
la Some confidérable dont ils étoiént con-
vçhus erdembte, pour la promte Décifion 
du Procès du jeune Magiftrat, dont il S'effi 
chargé. C'eft amfi que 

In croïantfurr un mal, on fotnbe dans un pire. 

N'auroit-il pas beaucoup mieux fait de fè 
taire, de prendre patience, & de fuivre lé 
&ge Confeil que ce Couplet renferme ? 

L'Epoux 
Jaloux ) 
Qtd blâme 

: Sa Femme, I 

jÙms 
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Çkrns lefecret de la M/ufon> 

A fmvmt raifort. 
Mais lors qu'il court à lyAudience 

Publier fon mauvais lort^ 
Plus il prouve POfeuje, 

Plus il a. tort ; 
1/ a tort, il a tort, */ a tort, il a tort. 

Le Procès auquel cette Avanture galante 
a doné* lieu , eft a&iïellerocnfc pendant de
vant le Parlement de Paris, &• les Parties 
intèrefiees amendent avec impatiente ^Dé*. 
çifion- ^ 

LA Cour s'eft fort divertie d'un tour que 
Mr. le Duc d'Ayen a voulu joûcr à un 

Seigneujr diftingué fur tout par fa Pieté. On 
a parlé, dans le Journal précédent, de la 
célèbre Dame Pûrisy Supérieure de la nou
velle Mpifon de Plaifir établie depuis peu à 
Paris. M. le Duc à'Ayen trouva qu'il feroit 
réjouiflant d'engager cç Seigneur de la Cour, 
qui donc dans la Dévotion, à faire une Vi-
fite à. la charitable Matrone. H l'y mena , 
dans fonCaroflç, fans qu'il fût où on Je 
conduifoit. Dès qu'ils, furent entrés dans ce 
Templedc Cithare yAe Seigneur dévot mar
qua fa fuprife de fe trouver dans un Lieu 
fi {>eu édifiant & fi opofé à fon inclination 

F 3 / ^ 
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& à fon caractère: Il demanda au Duc chez 
qui il l'avoit amené ? Ne vom en inquiétez 

- point, lui répondit-iU fai voulu vom doner 
un moment de récréation. Nom [orne* chez tï% 
Dame Paris , dont vom avez fouvent entendit 
for 1er. Je veux vom faire voir toutes les belles 
£5? aimables Sœurs que cette charitable AbeJJe 
a nvnaffèes ici, avec des foins & des travaux 
infinis Soit, lui dit le pieux Seigneur, 
puis que vom y fopies \ cela riom amufera. 
Mais tnalheureufqnent fai oublié ma Bourfe, 
£5* je JÙai point £ Argent fiir moi. Le Duc, 
fe flatant de faire fucomber le Dévot aux 
charmes des Nimphcp, Un répliqua : Que 
cela ne vom inquiète point > voila la mienne, 
dont vom pouvez difpofer corne de. la votre. Ce 
Seigneur l'accepte, La Dame Paris foit a£ 
fèmbler/ auifL-tôt la charmante & bénigne 
Çomunautc, qui vint palîer en revue de-
varft les deux Seigneurs. Les aimables Soeurs 
n'étoient alors qu'au nombre de vingt, les 
autres étant allées foire leur Service en Ville. 
A chaque Nitrçphe, qui pafledevant eux, le 
Dévot Seigneur hii dpne trois Louis; de 

. façon que la Bourfe du Duc d'Ayen fe trouva 
prefque vuid«, lors qu'il la lui rendit. Cette 
diilribution faite,, ce Seigneur fe retira, fans 
que le Duc put avoir le plaifir dont il s'étoit 
£dté. Cependant ne voulant pas perdra fe 

fruit 
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fruit de fon badinage, le Duc étant à la 
Cour, voulut divertir le Roi, du tour qu'il 
avoit joué au Seigneur dévot. Le Mo lavquc 
prit de cute Avanturc l'ocation de railler ce-
lui-ci, & lui dit: Cornent, Mon Cottfîn, vota 
allez faijjï chez la Paris ! Je vous croïois plus 
fage... // ejl vrai, S I I{E, que j'y ai été 
fans le [avoir, lui répliqua le Dévot Seigneur, 
Jlf. le Dite d'Ayen a voulu medonM*ceplaifiry 

& même il F a, fort généreusement paie ^ejon 
Argent} & tout de fuite il raconta au Roi 
l'avanture de la Bourfe. Ah, Ducy dit là 
deffus S. M. en s'adrcffiint à M. le Duc 
d'Aven, vous ne m'aviez pas infiruit de cette 
eirconfiance ! Vous, avez cru hà jouer un $oury 

& il vous a lui même atrapé. Il n'y a pas de 
mal à cela, & je n'enfuis pas fiche. 

Par ce trait, ce Seigneur a voulu nous aprendre9 

jQu'on peut bien rejijter ait Sexe décevant^ 
Et qu'il arrive ajfés fouvent-, 
Qlte tel ejl pris, qyi croïoit prendre. 

UNe autre Avanture, qui vient d'arriver 
à l'Hôtel de Conti, mais dans un goût 

«Jiférent, a fait rire tout Paris. En voici 
les. ckcouftances. 

F 4 Coma 



$& Journal Utlvètiq^c 

Corne le Prince d e C o N T i eft depuis 
quelque tems à fa belle Maifon de Phle-
Aàani ,' il n'eft refté à Paris, dans fon 
Hôtel, que très peu de fes Gens, les 
autres aïant fuivi S. A. S. à la Campa-

• gne. Ces jours partes , un des Onçiers de 
fa Maifon étant revenu en cette Ville , pour 
quelque afaire, prit dans l'Hôtel l'Aparte-
ment qu'il voulut. A peine y fût-il couché, 

' & comenqoit-il à s'endormir qu'il fentit tout 
à coup qu'on lui tiroit la Couverture de de/Tus 
fon Lit. Il fë réveille & la retire à lui j on 
la lui arrache une féconde fois, il la reti
re de nouveau ; enfin corne ce manège 
continuoit, il fe lève , pour voir ce que ce 
peut être, met l'Epéeà la main, ,& cherche 
dans tous les coins de la Chambre, fans 
çouvoir rien trouver, ni même fans rien en
tendre. Corne il eft brave , il crût qu'il étoit 
indigne de fa Valeur d'apeller. du fecours, & 
il aima mieux parler la Nuit dans de petites 
émotions, que de faire paroitre de la timidité. 
Plus il revoit £t cette Avanture, & moins il 
découvrait ce qui pouvoitètre lacaufedece 
qu'il venpit. d'éprouver. Tantôt il s'imagi-
nôit que c'étoit quelque Lutin , ou que'que 
Spectre, tantôt que c'étoit l'Ame de quelque 
Trépafle de fes Amis , qui lui demandoit du 
fecours. Dans cette perplexité, il avoit re

cours 
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cours alternativement à la fermeté & à la prié* 
re. Heureufement pour lui, les Nuits ne 
font pas fort longues préfènjtement > la Clar
té aiant paru de boue heure, emporta Ç% 
fraieur avec les ténèbres. 

X,e lendemain, étant rentré fort tard à 
l'Hôtel, & trouvant fon Lit fait dans la meT 

tne Chambre où il avoit couché la Nuit pjréc&r 
dente, il fut obligé d'y coucher encore. Ce 
qui le raflùroit, c'eft qu'il croioit que le Speo 
tre, le Défunt ou le Lutin, fe contenterojt 
de la Vifite qu'il lui avoit faite la Veille, & 
qu'il feroit fatisfait de fon courage & de {pu 
intrépidité ; mais il fe trompoit. Il ne fût 
pas plutôt dans le Lit, qu'il reçût une fecotv 
de Vifite. Le Rayenant l'aflaillitencore, & 
il fe défendit come il ayoit fait précédem
ment, mjris craignant que la Lutineriene 
deviiip plus f̂ rieufe , H apelle le Froteut de 
l'Hôtel, quietoitau deflus, & le fait venir 
coucher dans fa Chambre. Le Lutin, après 
avoir joué fon r$1e,, étoit parti, & il ne re-
parûtpoint de toufcela Nuit, 

La Nuitfuivante^ même manège de part 
& d'autre ; mjiis la chqfç tourjia diférem-
ment. Come PÂflaillant CQmençoit à jouer 
Ion Jeu ordinaire, l'Oficier & le Froteurfe 
levèrent promtpment, & lui donérent vive-
ijxent }a chafle. U eût néanmoins PadrefTe de 
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leur échapcr,mais ce ne fut pas fi fubritetnent*. 
qu'il ne s'aperçuflent fort bien, qu'il avoir 
pris fd routo par la Cheminée, La figure h k 
cfeufè, que ce Lutin leur parût avoir , les 
jettal'un & l'autre dans une grande couder*, 
nation. Revenus de leur premier étonetnent, 
ils. commencèrent à, en raiibner enfemble, & 
la Conclufion qu'en tiri fe Froteur fût, que 
le Revenant ne pou voit être qu'un Diable, 
qui s'ctoit échapé de l'Enfer, pour vetftf? 
les tourmenter & les: empêches de dormir. 

U eft des préjugez & des fuperftkians, quo ' 
tous les plus beaux raifcnemens du mondô 
n'ôteroifc pas de la tête de ceux qui en ont été 
une fois imbûs. Eifaiez de perfuader a 1̂  
plupart des Filles, Femmes, Femmeîettcs> 

Enfans & Gens du comun, qu'il n'y a ni 
Spectres , ni Lutins, ni Revenant ni Sor-* 
jciers,- allez dire au pçtit Peuple, que le 
Diable a bien d'autres ocupations > que celle 
de venir empêcher de dormir deux Pcrfo-* 
nés qui en meurent dïenvie > vous vien-, 
driés plutôt à bout de leur faire croire qu'il 
fait nuit en plein midi,, que d'ôter de la 
tète de ces fortes de Perfcnes, ces foies idées, 
qn'ellos ont fucées avec le Lait de leurs, 
îslourices. Le Froteur étoit dans ce cas. 
Heurcufement pour lui, il fonge à un 
Rcmèdç, quistranquilid un peu fon Ce^ 

yeau, 
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veau foible & dérangé. Dans la ftaïeur 
qui le troubloit, il court a fan Galetas, 
où il gardoit dévotement une ample pro-
Vifion d'Eau bénite. Il en aporte aulïî-tôt, 
en afperge tous les coins de la Chambre, 
afin que le Revenant n'ofe plus y remet
tre les pieds. Pour lui fermer l'entrée de 
l'endroit par où il venoit de s'évader , il 
en afperge de même, le plus haut qu'il 
peut, la Cheminée -> par le tuyau de laquelle 
il l'avoît vu fbrtir. Mais quelle fût fa conC-
ternation, ou pour mieux dire fa fraieur 
mortelle , lors qu'au moment qu'il faifoit 
cette dévote opération, il le fentit faifir 
par le bras.' Il en fût tellement épouvan
té qu'il tomba en fincope,* deforte que 
FOEcier , qui étoit prefque auffi éfraié 
que lui, fût obligé, pour le faire fecou-
r i r , d'apeller tout ce qui fe trouvoit de 
monde dans l'Hôtel, Chacun acourut aufli-
tôt. On le tait revenir, & on lui deman
de ce qui pouvoit l'avoir mis en cet état. 
Le Diable! dit-il, Le Diable ! qui mya voulu 
emporter, & qui me teneit déjà par le bras^ 
mais heureufe\nent pour, moi, il LVlâchéprife. 
Làdeflus, il raconta aux Aflîftant tout çç 
qui s'etoit pafféj ce qui fiit confirmé par 
le témoignage de POficicr. , ^ 

A ce difeours, chacun fè regarde, & ne 
fait 
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&it ce qu'il doit croire de cetre Avantu*x\ 
Les uns les traitent de Vifionaires ,* les, 
autres à deipj ébranles., penfent que h 
çhofe pourrait bien être telle qu'on la leur 
a racontée, le plus gr,and nombre n'auroit 
pas manqué de la regarder comue furnatucelle 
& miraculcufe, & elle aujroit contribué, corne 
plufieurs Avantures femfrlables-, à acréditer 
la Superftion, fi le Ciel n!eût permis tyie la, 
vérité fedécouvrit» On fût pleinement éclairr 

ci le lendemain matin de ce qui avoit ocafio? 
îîé cette fraïeur. Un gros Singe parût fur \c 
•foit d'une Maifbu voifine de l'Hôtel, tenant 
l'Afpergeoir ou Branche de buis j qu'il ayoic 
arraché des mains du Froteur, lors que ce
lui-ci conjuroit le prétendu, Efprjc, dans la. 
Cheminée, avec l'Eau bénite. Le Sijige. a£ 
pergeoit gravement avec l'Eau de la Goutiére, 
tous ceuy qui paflhient dans la Rue^ On 
apritalors, que cet Animal fç dptachoit de. 
tems en tems de fa Chaine, &,rodoik afles. 
fouvent la Nuit chez les Voifins, à qui, pour 
fe divertir , il avoit plus d'une fois dqné de 
femblables. alarmes. 

P A R I S I E N S , Peuplebony mais crédule, 
Qui croïez tout, Frejiiges étonans , 
Sorciers y Lutins £f? fur tout Revenant, 
De, vôtre erreur, voila le ridicule 
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ENIGME. 
| j ^ w fo Champs g? dans les Hameaux* 
**J focupe la frmple Bergère, 
Et dmts les Palais les plus beaux, 

J^amufe quelquefois ta Rgine la plus fifre. 
Je pare kplùs Sarnt Frétât, 
Et la Fille la plus coquette. 
Tantôt on me voit en Cornette, 
Tatitùi je parois en Habat. 
Je fuis toujours admis mx Tables 
Vit ton reçoit les plus Notables. 
Quoi que je ne fois p& malin, 
Je fuis cependant affesfin , 
Four me glijfer a la Toilette, 
Même au Coucher > au Lit enfin 
De la DarAe la plus difcrite. 

LOGOGRIPHÈ. 
| EcTEUft, corne un auÀ-e Prothée , 

Je fuis nain, géant, mince, épais > 
Amufant, ennuïeux, excellent ou mauvais, 
Ancien ou nouveau,pieux, menteur, athée. 
A Pefitme, au mépis, mon fort efl àefimé, 
£t fouvent, par Arrêt, aux fiâmes condamné* 
,Sfrâf le centre, je fuis un Injirument antique , 

Ou 
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Ou ce qu'il faut, Le#eur> avant qu'on me 

critique. * 
Sans Chef que peut Jm itoir? Un Home fans 

raijon. \ 
Je fais voir chez les Juifs une illufire Maifon. 
Un Epoux qiC autrefois un Monarque Prophète f 

Fit fervir de ViBime à fa famé inquiète * 
Un hffeSte rampant > un lieu voifin de F Eau \ 
Une utile Liqtieur pour fouler le Chapeau, 
Une Ville Normande* un Objet méprifahle; 
Un Degré de Mufique j un Vice peu trcàtabky 
Un Traitre, qui renvoie un Joueur avec rien. 
Je vais bien-tàt finir ce burlefque mtretien. 
On peut trouver encore un Chemin très utile, 
Conufom plufieurs noms, au Village, à la Ville •$ 
Un Home de Jujtice, ou thoifi par lés Cietfoc } 
Le Trefor des Humains j qui périt avec eux ; * 
Un Pronom mafculin -, enfin Un grand Prophète. 
Mais <?ejl trop fatiguer un Lecteur, je m'arrête. 

On doit expliquer l'Enigme de Juin par 
LE T E M S , & le LogTiphe par LE P O R T . 
On trouve dans ce dernier mot, 0ry Po7 

Pot, Rot, Top, Trop. 
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E R R A T A de Juin. 

' Age 52&. L.2. amencités, lifes> améniteî. 
533- 28. concelti, tifts, concetti. 
5 f 3. 12. fpituelle, lifts, fpiritucllè. 
Ibid. 23. le Roi, lifts 7 le tems. 
582. 11. vetitam, lifes , vetitum. 
583- 17. Pécheurs, hfés, Pêchers* 
59J. 24, crût, lifts, crû, 

L'Imprimeur avoit mis mal à propos > 
dans le Journal de Juin, une faufle Ex
plication du Logognphe de Mai. Le mot 
doit être M A N T E L E T , & non EJiamtne. 
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